DELA 803363 

TRANQVILLITE' 

DE L' E s P R I T, ' 



IOSEPh'haLL: 

DELA 

3"R.\D VCTIOM DE MOMSÎEVR 




4/ 



^^^^ 

A PARIS, 

Chez Michel BoBiN,au troi- 
fiéme Pilier de la Grande Salle du 
Palais, à rEfperance. 



c^Hcc Primltgf dn Roy, 



A 

MONSIEVR 

MONSIEVR 

DE BEAVMONT 

ABBE' DE SABLONCEAV, 

Confeiller du Roy en les 
Confeils , & Précepteur 
de fa Maiefté. 




OKSIEFRy 



le f nols ormeilleux mes 
haiSons cmme le Cyni(fue,fi 



E P ï s T R E. 

ietirois quelque ruanitèdecet 
ouuritgf i puis qu il tient feut^ 
eftre de moy tontes [es y^lJeUeSy 
eJr que [Original efî tel , quon> 
en peut dire y ce quW des fins 
grands Voleurs de tBglife d 
du autres fois du Liure de lob^ 
que chaque mot y portoit fon 
fenSy (ir chaque exp^effion [on 
Myftere. Mais comme il ejl 
des heautez^qui nont pas he^ 
foin d*eflre parées pour fe faire 
aymer , ^ des matières prf" 
cieufes dont l'art nepeutrele- 
uer le prix , i'ay creu que les 

faroles ne 'Voh/s toucheraient 



E P I s T R EJ 

postant que les chfifes, que U 
^hilûjophie Jeuéit eflre tcy 
teaucoup plm grane , quatU' 
fiée , ^ ijue cefioit faire tcrt a 
la Maîelié Je cette Reyney 
que de [habiller en Coquette^ 
En effet , tlneflpas de ce dif-^ 
cours y comme de ces contrées 
qui font fécondes en toutes 
fortes de fleurs , par tout 
fieriles en fruit : Il y a plus h 
s'y nourrir y qua s'y plaire , é?* 
te ne me fuis point mis en pei* 
ne d'y ioindre la delicateffe du 
langage à la force du raifonne» 
ment y^ource que fes grâces 
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EPISTRE. 

naturelles ne njenlent fHnt 
ittre redenahles aux efirangim 
reSy ûrciuil nejt' rien enfin de 
plus éloquent au mondfy ^ue U 
yerité. Q'eflpar fesmaximeSy 
éjueles pajjions ne (ont dans 
t homme , que comme des efcU" 
ues dans ojne galère , queU 
ration efi leur maijlrejfe ^ 
leur Someraine, /jue le Sage 
ejl dans chaque fatCm de fayie 
ce queH dans l\ne de l*an^ 
neey ce fameux fleuued* Egypte 
mi demeure dans fes riues , lors 
que tous les autres ont accoUm 
pumé de fe dérober > & quil 



epïstre: 

fe feut dire égala Wteu^feîêh 
les Stoiijues , peur efire tcuf- 
iêurs (fgal i f^y-mtfmi. Une 
r^giray denc fse de )fm cfm 
frir ce Traite^ Mon&ibvr, 
^uk é^u'en luy te yeus offre les 
premiers préceptes ^ le der* 
nier tut de la Theekgie]^ de 
la Mârale^ ^f*il ne reffem^ 
lie Pas à ces couleurs quiper* 
dent leur plus Vtf éclat à idt- 
teuchement eu au iouri mais a 
ces raretez. , qui donnent de 
r admiration a mefure ^uon 
les étudie, ^ qui jAntmefme 
recommandâmes par leur 

auij 



EPIST R E 

t^ieiUefje. Ce nefl fas â*4U* 

ce ^ mes 4 mis m ont conseille 
ar*vous approchera Hyalong-- 
temps que cet honneur a fait 
mon ambition ; ^ auana ie 
ny fer ois point ohligê par des 
raifons très- particulières y il y 
en a ie publiques qui m'y eti" 
gagent fi étroitement^ e^ue mon 
Jllence nepouuoit plus icgene^ 
rer qucn ingratitude. Vous 
rvôus efles rendu le proteBeur 
d*'vne Ville aui m'd nj'eu nai- 
nre ^ comme tous les Ct^ 
toyensyÇ mt deuenm yoscyecL*- 



EPISTRE. 

sure s ^ é- c^ùon ny connolfl 
plus rzjofvre TSLom y éjue parce» 
luy de ^ere dé la Patrie , il 
n*eJlou poi iujle ijue te re^affe 
muëe au milieu d'^n peuple 
qui noHure la touche que pouf 
TJûus tenir y ^ que lenren^ 
diffe du cabinet^ ce que Us au- 
tres font retentir par toutes les 
rués, Maii comme les louan- 
tes ne font plus aujii que des 
lieux communs , dont oh fe fert 
igdlcn7enf pourlervice ^pouy 
la ruertu , ^ qu'on les em- 
ployé auec autant dindifferen- 
ce y que cette mal-heureufe 



EPISfRE: 

femme y ^ui donnoit de l'eiï^ 
cens 4UX Images i* Homère 0?» 
de Tythagore , âuee U mefme 
deuotion qua celles de ItfM'^ 
Chrijl tsr de fainff ?4ul, te 
ncffenceray y Monsievr, 
ny roo^re mcdeBiey ny y offre 
mérite y <^ ie nepajj^eray point 
de nos deites a n/ojlre Cene^ 
rofîte y du bienfait du hienfa* 
Reuf y des remerciemens 
aux Eloges, Tuis que le Soleil 
ne re férue vas toute fa lumière 
four foy y que Vos hontez^ 
fe répandent auec fvne profu-- 
fîon fi large <st ft magnifl^ney 



E P I s T R E. 



l e^eye que les ejlendrez^ 
encore a mon aduanta^e ^ a 
tnti ghire , que ^votts ne 
trouHerei,fas mduudis me ie 
yfêHs forte auec ma reconnoifm 
fdnce ^ le n>(ieu [olennel que ie 
fais d*ejlre^ 



MOKSIEVR, 



Voftre tres-humblc Se très- 
obeïfTant feruitcur, 
CHEVREAV. 





ADVERTISSEMENT. 

Omme Socrate faî- 
foie dépendre la fe- 
licicé du repos de 




lame 



vn Sophîfte luy ré- 
pondit de niauuaife grâce, 
que fa béatitude eftoic cel- 
le dVnc pierre , ou dVne 
fouche 3 mais comme So- 
crate euft entendu , qu'il 
Teftabliffoit dans le defir 
& dans la poffclïîon de 
plufieurs chofes, il luy rc- 



procha plus vîucmcnt , fi 
ie ne me trompe , que la 
fienne cftoic celle dVn ga- 
leux , qui fe frotte & qui fc 
gratte fans aucune relafche. 
Ccneftpas, Lectevr, 
par le fentimcnt de ce Phî- 
lofophe , que ic te veux fai- 
re valoir vn bien, quia efté 
nommé le plus grand & le 
dernier, par vn Saged'vnc 
autre Sc£te. Les veritcz pu- 
bliques n*ont pas befoia 
d'eftrc défendues y & fi tu 
n es point ingrat , tu mad- 
uoûeras ^ qu en te donnant 



ce difcours de la Tranquil- 
lité de rEfprit , ie te fais 
peut-eftre vn prefent de ce 
q^e tu cherches. le l'ay tra- 
duit de M'^ lofeph Hall, 
dont ie t'ay fait voir quel- 
ques ouurages : & quoy 
qu'il forte dVn homme, 
qni n'a bien f ornent que des 
imvrsjçations contre nos Reli^ 
gieux contre nos TdpeSy 
il ne doit pourtant pas t'eftrc 
fufpcâ , fi tu confidercs, 
que la mer a des perles 
auffi-bien que du limon , que 

la terre produit du baume 



& de Taconît l & que pour 
reueniràmon fuiec, lamef. 
me main qui a fait des fa- 
crileges peut auflî faire des 
aumofnes. Regarde donc 
cette pièce fans aucun fcru-' 
pulc , fi tu n es le plus 
défiant & le plus opinia-! 
ftre de tes ennemis ^ & 
quand tu luy auras donné 
deux ou trois heures de 
ton loifir , pcut.cftrc que 
la matière de ton admira, 
non deuiendra celle de ton 
èftude j qu en ce cas y tu 

te verras en quelque forte 



obligé de ton bon -heur 
& de ton falut , à vn He« 
relique* 
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CHAPITRE I. 

PRES auoir Icu auec 
foin les Moralitez de 
quelj^ues Payens,cl€ qui • 
la vie a efté allez bella- 
pour leur faire mériter le nom de > 
Sages } j'aduoue <jue icmq fuis treu- 
ué fur pris d'enuie, ôc, de pitiftoHC 
enfemble. D'vn cofté i^ reg^rdplç , 
en euit auec quçlque forte de i^Iou- , 
fie ilatur.e ir?go»écufe , & fubtflç ; 

à- coixfolcj? en apiparçnce les plus ■ 
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î, De la Tdnquittite 

malades, à reni^tcre les plus cfga' 
rez, & à rairurerles plus ciniidcsjiSc 
d,e l'autre ic fentois en moy vnc 
compalfi an toute charitable, & tou- 
te iuftc , quAnd ie ^ôyoîs qu'au lieu 
de leur auoir fait renconirer le vray 
repos, ilsauoienc employé leur di- 
ligence & leurinduftrie, à leur faire 
naiftredans l'ams, le trouble, le da- 
f(^rdre, & l'inquiétude. Ils pcuuenc 
cftre comparez en ce poindt, à ces 
lévriers qui font bons du pied , mais 
qui pour n'auoir pas de nez qui re- 
ponde à leur viftefTe , pourfuiuent 
leur proye auec ardeur, & ne cou- 
rent que pour /è lafler. Onncfçau- 
Toit o^tr ?ux Stoiqùes , la gloire 
d^auoir eu des conîedbures fort dé- 
licates : Mais outre qu'ils fs font 
perdus aucc toutes leurs cfperan- 
cès, ils ont encore perdu tous ceux 
de leur auditoire, & de leur fuite, 
SI Scneque eut efté efclairé de cet- 
(élùmiêre fpirituelle, de quels mi- 



âe Tlfprit. j 
racles n*ûc-il point cfté capable ? Et 
<]ucl Théologien eue eftéairez har- 
pour luy difputer en cette ma* 
ticre , i'aduantpge des Préceptes ? 
Mais tel qu'il a efté, oa luy doit cet- 
te confcfïïon honorable , que iamais 
Payen n'a efcrit auec plus de force, 
ny Philofophe auec plus de vray- 
fcmblance. Pour moy , i'aduouc 
franchement, que ie m'en contente- 
rois pour mon Do6tcur , & pour 
mon Maiftre, Ci la Nature nous 
pouuoit fuffirc auec fes règles: mais 
elle n*a iamais entrepris vnc talche 
fi releucc, (ans faire voir ion orgueil 
éc ù. foiblelTe : & c'eft icy pi incipar- 
Jement qu'elle s*eft toujours mon- 
trée fèmblable à ces pauures Em- 
pyriques , qui dans leurs tableaux 
iront parade ordinairement de plu- 
fieurs cures belles , rares , & mer- 
ucilleufes , £c qai ne pouuanc pas 
mefme foulager ceux qui les re- 
çherçhcjît» tefmoigijent enfin, qu'ils 

A i) 




4 De la Tranquillité 

ne fçauent guérir qu'en peinture. 
En e£fe<5t , li elle eue pu acheucr vn 
fi grand delFeln , quelle occupation 
cût-ellelaifleà la Grâce? Qoel pri- 
uilege obtiendroit-on icy bas d'c- 
ftre Chreftien, pais que ce que nous 
cherchons, eft le pxus noble ouurage 
de l'ame , & l'eftablifTement d\n 
Paradis fur la terre > C'eft icy la 
borne, le but, & le prix de tous les 
fouhaits des hommes , qu'on n a pas 
pluftoft obtenus qu'on commençe \ 
viurc, & à connoiftre fenûblcment, 
que la vie ne peut plus eftre appellée 
vnemifere. Il ne haut donc pas ^reu- 
ucr eftrange , que les Payens ayent 
donn<? la mailleurc partie de leur 
temps & de leur eftude , à la recher- 
che d*vn fi grand bien; que plufîeurs 
en ayent cfcrit, & qu'aucun n ait pik 
le toucher, puis que ce n'eft pas dans 
Athènes, mais dans lerufalem , que 
ttous deuons ehoifir les hautes lu- 
mières, qui tt<ïVl*|f<loitteivt cuduirc* 



Cm API TRI II. 

LA Grâce n*eft pas toutefois hon^ 
teufe d'apprendre quelque cho- 
Te de la Nature , comme Moyfe ne 
dédaigne point de recenoir confeil 
d*vn Madianite. La Nature a touf- 
iours efté plus heureu{è à voir la fin, 
que le chemin d'y paruenirj & quoy 
qu'elle ait difcouru long-temps, ou 
de la iTranquillité de FE/prit , ou de 
la Béatitude, elle a fans doute efté 
plus fçauante à toucher leur défini- 
tion gencralle, que les moyens d*y 
pouuoir atteindre. C*cft pour cette 
raifon qu'elle nous enfeignc, qu'il 
eftdu repos de Tame, comme d'vnc 
eau tou/îours tranquille ; & que 
comme les baffins dVne balance ne 
s'efleuent, ny ne s'abailTent , mais 
pendét auec vnemefmc égalitc:I'ef- 
prit ne doit point auflî ny trop s'éle- 
uerdans vncbônc fortune, ny trop 

A» • • 



De U Trdnqn^ïïiii 

s*abaifler cl?ns vne mniiuaifc î mail 
demeurer ferme ent re I'vn«& l'au- 
tre, & laiCn r à l'hcmme cette liber- 
té prccieufe , de rouiloir par toat 
ioiiyr de fby-nî<'lme. Ce n'eft pas 
qu'il (bit dans la puilTance du plus 
adroit, de fe rendre (i rbfolunîent 
jr? "ft»"e de Tes ppfFcns , qu'il ne ï& 
rtfioiiifle trop quclcucfois au mi- 
lieu de fès dirGrraces,&' qu'il ne me{^ 
le de la triftclfe auec fa ioye : Les 
poids les plus égaux mis d*abord 
dans la balance, panchcnt d*vn coftc 
&: d'autre auec quelque inégalité 
apparente , & s'afFermiflcnt ar rcs 
quelque agitation légère. Il fuffit 
de mefnie que l'etprit reuienne à 
fby, après quelque troublej & qu'il 
regarde le repos, comme s'il fai (bit 
vne partie de fon effence. C'cft ce 
temperamment qui doit eftablir de 
neceflîtc , le calme dont nous par- 
lons, non pas feulement par descf- 
preuues fimples & vaines ; mais pîtr 



'ie tifpnt. 7 

«cqui le doit faire durefauflî long- 
temps que la vie. Il n'y apoinc anifi 
de coeur tellement ferré àe maux, 
01') la confolation ne puiflc treuuer 
quelque place j & lep'us mal-heu- 
reux a quelque relafche dans Ca. mi- 
fère, pourccque la cau/ène luy en 
cftpas quelquefois côniie, ou pour- 
ce qu'il s'attend que la couftume & 
Je temps l'y rendront peut, eftre in- 
fenfible. En effet , comme les ba- 
lances les plus inégales dans leurs 
branlles, ne laiffent pas d'auoir bien 
fouuent leur contrepoids , les plus 
déréglez fê treuuent dans quelque 
forte d'égalité : mais on ne les y voit 
point demeurer , & le mefme mo- 
ment qui les y feit entrer , les en fait 
fortir. Si le frénétique donne quel- 
que preuue de fa rage dans vne iài- 
/on, il ne palFera pas moins pour in- 

* fenfï , quoy qu'il femblc fage dans 
vne autre. Il faut donc que l'efprit 

foit arrefté dans vn repos qui cont% 
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s De la tranquillité 

nue , & qu'iJ ne fôit pas ferme /îm^ 
plement , quand il n'a rien deuant 
îuy qui loit capable de r<fbranler, 
mais qu'il falTe voir, qu'il n'eft la- 
mais moins ébrajili, que quand on 
le veut abatrc. 

Chapitre III, 

C'J^d ce qui nous fait voir de 
bien près ^ la foJie de ceux qtii 
ont crû treuuer cette tranquillité 
dans vn ejflat â affuré de toutes les 
çhofes de dehors , qu'on n'en pût 
tir^r iucun dëplai/ir, puis qu'elles 
changent auec le temps ^ & que cel- 
les qui femblent eftre les mieux âf- 
fermies, n'ont rien de confiant, corn-- 
me on dit , que leur inconftancc. 
Quelques autres l'ont voulu faire 
dicpcndred'vnc difpofition de Tamc 
Jfr btèn réglée par la SageflTe , qu'elle 
ne puft pas ejflre feulement cmeuc 
de la plufpart des accidéts qui com-^ 



del'EJ}rit. ^ 
pofcnt la frayeur & le dcfefpoir: 
Mais comme le changement eft de 
Tordre de la Nature 3 leur recher-^ 
che n'eft pas moins ri Jicule^que vai- 
ne , puis cjue Tamceft tantoft har- 
die^eniouee^ & complaifànte ^ & 
tantoft abatue 5 trifte^ ôc farouche. 
Par ces deux fondements ^ fur qui 
les Sages les plus acheuczont cfta- 
bly le vray repos, il ne nous eft pas 
malaifé de iuger , qu'ils ne font vcu 
que de loing y qu'ils l'ont confîder é 
aucc admiration , auec foin , &c auec 
ardeur j mais qu'ils n'ont eu pour 
y paruenîr, que des defirs inutiles,. 
& des connoiffances imparfaites. A- 
pres cette vérité , il eft croyable que 
tous les remèdes qu'ils ordonnent 
contre le trouble, font impuilTnnts, 
Ôc qu'ils s^offrent à nous conduire 
dans vne route, où ils font toufiours 
lès premier s à s'égarer, & à fe per-» 
dre. En effet, quelle règle cftcelle- 
<y , qu'après tu long embarras d'ef^ 



lo De la Tranquillité 

prit, qui felalle enfin defoymelhi(r,. 
& de ce qu'il fait, & qui forme autât 
de fouhaits que de penfées , nous 
acheuions nos iours dans la folitude; 
Que nous faflîons de noflre naturel 
vn commerce, & denoftre adrelïe 
vn choix d*amis ; Et que nousfbyôs 
fi peu touchez de nos biens hérédi- 
taires, que nous les ménagions plus 
pour Tvlage que pour la montre, & 
plus pour Tes chofcs ncceflaires, que 
3our cellesqui font fuperfluespPour 
es affli(5tions, la pluf]^art s'imagi- 
nent faire beaucoup, quand ilscon- 
fiderent qu'elles s'adouciflent à me- 
fiire qu'elles continiient , que les 
plus belles chofés fônt des chailhesi 
& des fardeaux qui nous attachent 
& qui nous accablent, &c que la con-r 
folation n*cfl; iamais gucrcs éloir 
gnée des plus mauuaifes. Mais il 
faut négliger ces règles qui font af*< 
fcftées aux ames foibles , & pafler à 
vcllcs deJaP.hilorpphje Morale» qiûi 



de tEffrit. u 
font l'eftudcj & l'exercice ^cs Sages. 
Que fert-il premièrement de s'efti- 
mer fuiet à faillir ?D*auoir delà prc^ 
uoyance pour les euencments dou- 
teux ? De n'auoir point d'occupa- 
tion qui ne foit aduantageufe ? De 
ne fe point meller de TE liât ? De jie 
point rechercher de condition, ny 
d'employ ? De rire de la vanité d'au- 
truy ? De ne point dépendre d'vnc 
opinion cftrangerc? De n'eftre point 
hypocritepar curiofité, ny par inte- 
reft? Oudenous aymer , iufques à 
nous relîoiiir dans la diucrfité des 
viandes, & d(js autres voluptez des 
fens, hors l'yurognerie, qui ne peut 
eftre, àmonaduis, ny prefcritepar 
vn Philofophe, ny recherchée par 
vn homme quiauradeTamour, & 
durcfpcijtpour la Vertu? Toutes ces 
chofcs font fort agréables dans leur 
efpcce, & ne font pas mc/ine inuti- 
les : mais elles ne peuuent pas aller 
iufqiies à la pour laquelle il fem-» 



1% De U TranquiUitè 

bic qu'elles ayent cflé ordonnées.". 
X,a Nature nous donne bien ces Ic-^ 
çons communes > mais non pas les- 
moyens de toucher Je but qu'elle 
nous propofe, & nous n'en lirions 
pas moins efloignez ^ quand nous 
mettrions tous ces enfeignements. 
en vfàge \ pource que les plus grâds 
ennemis de noflxe paix nous font 
cachez ou que ceux qui nous font 
découucrts , ne pcuuent eftre fî bienj 
preucnus, qu'on s'en puilTe promet- 
tre la vi<floire, & que ceux qui ofent 
deffier toutes fortes d'accidents a- 
uec ces préceptes , relTcmblent à ces 
gens d'efcrime qui fe tiennent touf- 
iours fur leur garde, & qui touchez 
de quelque coup extraordinaire, fe 
treuucnt enfin battus auecquc leurs* 
règles. Pour les malheurs qui nous» 
font connus, il eft certain quefEA^ 
prit fe rend ordinairement à leurs? 
attaques. Il y a. des afHi(îl:ions fup- 
portables, pource q,n'eIJes fcncle'^ 



àeres^; St que comme ces crôifTans. 
£ir Teau , elles difparoifTent à mefîi- 
re qu'elles fc forment 6c qu'elles 
s'eftendcnt. Il y en a de plus fortes 
qui esbranicnt les murailles de la 
maifon , & qui ne la pcuuent faire 
tomber iur nous : Il y en a qui le. 
font de force vn pafTage au cœur, 
&qui rompent tout ce qui leur fait 
de la re/îftance j de violentes qui 
cnleucnt Telprit hors de fonaflîet-* 
te ordinaire, & d'autres fùrieufes 
& terribles à leur arriuce , de qui ne 
Jàilfcnt iamais qu'vne entière defo" 
Jationàleur fbrtic. Le pJus fage &' 
le plus rcfolu Philofophe de l'Anti- 
quité, changea de coTtleur, & de po- 
fture, quand il fe vid contraint d'à— 
iialer de lacigue, ôcdt rire par fa fra- 
^cur ceux qui auoiét regardé toutes* 
lespremicresMcditatiôs anecenuie. 
Le meilleur des Empereurs Payens,. 
qui obtint le furnô de Picus pourvn • 
de fes titres, ne fe laifait p oint de 
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t4 Tranqtliïïite 
louer le courage des Chreftiens, qur 
n'auoient pas viiautre vilage fur viv 
échaffautque danslaprifbn, & qui 
pour montrer la vérité de leur creâ- 
ce , paroiiroient moins émeus , & 
moins eftonnez , que les boureaux: 
qui les déchiroient en pièces. Mais 
comme il faut de necciïïté, qu*vne 
Puilîànce toute diuinc r'alTure Tef— 
prit contre la fureur de ces affliéliôs. 
violentes j cfleuonsvnpeu les yeux 
au delTus de nous , pour flipléer à la 
Sageflc naturelle, pour voir les rè- 
gles qui porteront la paix chez 
nous, quand tout le monde feroit 
accablé de la guerre, & desmifcres 
qui Paccomprgncnt & qui la Hif- 
uent ; & pour eftablir l^ principe de 
noftre repos , allons au deuant de ce 
quia couftume de l'attaquer, 5c de/ 
It deilruire* . 



Chapitm I V. 

DEux mortels ennemis de noir 
ftre Tranquillité fe prefente 
d'abord en tefte , la confcience ou 
le fouucnir du mal qu'on a fait, & la 
crainte de celuy qu'on doit fouffrir. 
Celuy ' là s'appelle proprement pè- 
che : dans le fécond nous compre- 
nons les afïlidions, ou les difgra- 
'ces. Il faut ncccHairement retran- 
cher de nous le premier, & modérer- 
l'autre fimplement, puis qu'il n'eft 
pas poflîble que .celuy-là Toit en re- 
pos , qui cft en qucrelle.contrc DieUi 
& contre foy-mcfme, & que cette 
tranquillité foit vn don de Dieu , Ci 
elle peut fubfifter fans luy , & Ci 
elle eft fa principale ennemie.. C eft 

l'ouurage du péché, quoy qn'a-- 
greable d'abord : Il cft comme vn 
£outc-feu entre Dieu & l'homme^., 

• & eiure l'homme 5c foy-mdmc<. 
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Mais comme cette hayne n'éclatte 
pas à tous moments , & que les 
plus opiniâtres ennemis ne font pas 
•à toute heure aux prifès j la con- 
fcience ne erie pas auffi toujours: 
Elle eft quelquefois muette j quel- 
quefois elle murmure ; & dans lafà- 
tisfadtion qu'elle a de^fe plaindre de 
-fes malheurs , elle a pourtant touf- 
ioursen elle cette horreur, & cette 
inquiétude fecrettequi neluy peut 
accorder de trêve. Cen'ftpas que 
le coupable ne pui/Teauoir quelque 
relâche : mais il eft hors de pouuoir 
& d'elperancc de. ioiiir dVnc paix> 
parfaite, Coniîderez fon vifage,- 
vous le verrez deffait & pafle, vous 
treuuerez les ioyes faulfes & con- 
traintes , Tes paroles obfcures , fes 
refolutions incertaines ; & vous iu- 
gerez qu'en luy, le péché n'a point 
efté fi doux dans fes premiers mouii. 
wements , qu'il eft horrible & fu-« 
rieuxen fàiuitte. C'eft pour cette 

raiibn<iue ce «lajheiireux tafghe en; 
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vaîn de s*é]oigncr des compagnies, 
& de foy-memie , & qiiel'ametou»* 
chced'vnfi vif relTentiment, imite 
cès panures malades qui cherchent 
dans Ja diaerfîcé, leur rafraichiflc- 
ment & leur repos j & qui dans vu 
nombre infiny d'éprcuues, ne peu* 
uent enfin rencontrer peureux, nj 
foulagement , ny remède, Néron 
après tant de fàng répandu , peut 
bien changer de li^t, & de chambre, 
pour changer de condition : mais 
i*es ennemis le fuiuent , quelque liea 
qu'il choiTifle pour s*cn cacher^ils fe 
campent deuant luy, & font ^ne par- 
tic de luy-mcfnie. Que lert-il de 
chercher q«.elque remède au dedâs, 
quand on porte par tout (on bou- 
reau? Il eft aufli malaifé des'éloi* 
gncr defby-mcfme, que d'attendrci 
quelque repos en cet cftat. L'ame 
peut bien fortir du corps , mais il eft 
impoflîble que la côfcicncene tien- 

jiç toufiour S compagnie à l'amcj H. 
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que le remords abandonne la con*^ 
Icience. Il cft vray que dans ces 
douleurs ordinaires quelques vns (c 
font iettez de cét enfer particulier» 
dans vn abyfmc de mort cternelley 
fêmblables à ces poiffons qui fau- 
tent de la pocfle au milieu des flam- 
mes; & qu'ils n*ont pas tât craint le» 
peines dont ils eftoiécmenafleZjquc 
celles, qui caufoient de(îa leur de- 
fefpo'r & leurs plaintes. Mais n'eft- 
cepas ioindre vn fécond enfer, au 
premier qu'ils portoîent dans leur 
propre fèin ? Quand les ennemis de 
dedans commencent à faire bruit, 
la confcience n'eft occupée qu'à 
s'affliger: Mais il fe rencontre des 
infonfez quife portent au mal auec 
auflî peu de honte, que s'ils fepor- 
toient au bien , & dont rendQrcifl*e- 
ment eft tel , qu'il femble que le pé- 
ché fbit la plus aifée, & la plus ordi- 
naire de leurs habitudes. Il y a des 
hômes , dont les gozi«rs & les eflo» 
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machs, s'il Saut ainiî dire , font ça*? 
pables d'aualcr, & de digérer tou* 
tes fortes d'aflaflînats ôc de meur- 
tres, iàns auoir pitié d*tux , ny d*au- 
truy,& quidesmcfmesmains qu'ils 
ont enfânglantées a^res le «Hiner, en 
coupent au repas fuiuant tous les 
bons morceaux qui pcuuent alTou- 
uir leur gourmandifê , ou contenter 
leur dclicatcfle Quelque porture 
ferme qu'ils tiennent à table , Ôc 
quelque bon viiàge qu'ils portent, 
il eft croyable que le cœur leur fai- 
gne j & que de meurtriers , ils pour- 
ront bien cftre dcuenus encore hy- 
pocrites. Regardez ces vers qui 
brillent de nuidt, &quipar l'éclat 
qu'ils iectent , Ce feroient prendre 
pour des diamants qui roulent fur 
l'herbe, ou pour des Eftoilles er- 
rantes m terre; vous admirerez en 
eux l'indi'flrie & la bca'juté de la Na- 
ture, mais four peu que vous pref^ 

iîcz ces iniêi^les cftincellans , vous 
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n'y treuncrez qu*vnc humidité fro^ 
de & crue. Il en cft de mefine de 
ceux qui ne rougiflent iamais de 
Jeurs fautes , & qui par vne mau« 
naife honte , fe perfuadent quVn rc« 
Tnords eft vne baflelTe , & que le re- 
pentir & la vaillance ne vont iamais 
àe compagnie. Ils paroiffent ioyeux 
dans les aflemblées, 6c font triftes 
dedans leur mai/on : Mais afTurez- 
vous qu'ils fe donnent la ge/ne quad 
ils rient, que toutes leurs heures (ont 
'mauuaifcs , qu'ils n'obtiennent ny 
côfolation de leur difcours^ny repos 
de leur ibmmeil ; &: qu'au plus fori 
de leur alfoupiffement, le péché s'é'' 
chape, qui leur rend tout horrible 
iufques à leurs fonges. S*ilsdeuien- 
ncnt ftupides par couftume , com- 
me il arriuc que lesenfans, à force 
•d'cfirc chaftiez, fe rendent quelque- 
fois infcnfibles à la verge, ilsfenti- 
ront quelque coup eflrage, qui leur 
^tirera du làng du fond du cœur , & 
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9p\ pour venir de loing, leur en fera 
d'autant plus fafcheux , &c d'autant 
plus rude. le puis dire à ces obfti- 
nez, ce qu'vii hardy Tragique die 
autrefois au grand Pompée j Pour- 
ce que tu n*as connu TafflidiQU que 
trop tard , aprens que les foulpirs & 
les larmes feront vn iour le plus 
beau de tes exercices , que tu auras 
à combatre le dcfefpoirj &que tu 
auras plus de fentiment pour la dou-? 
leur, q[ue tu n'as eu d'ambition pour 
la gloire. La confcience peut bien 
auoir quelque relâche par hazardi 
comme le feu peut eftre en ap-« 
parencc eftouffé par quelque maflo 
de bois verd; ma?î quand il a deC^ 
feiché fon îiumidicé:,:C*cft alors que 
fa flamme tire fà plus grande forcje 
de la relîftan ce .qu'elle a creuuce. 
Véritablement ce fommeil nefçau- 
roît eftre durable, & la coiifciencô 
crie auffi long-temps , que nous cô- 
CiauoiiSià nul-fai^c. l'a/ veu dçd 
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perfonnes qui fe prelToit le nez, 
dans r efperance d'arrefter leur làng 
par ce moy c, qui ne lailToit pas de fe 
mire vnpafTage par leur bouche, ou . 
de d .'fcendre au fond de leur efto-^ 
mnch. Nous ne fçaurions viureeu 
repos, tant que nous auons des en- 
nemis domeftiques, &c*eftvnene- 
cedîté, qu'vne tumeur enflammée 
nous falTe plaindre , tant que l'elpi- 
ne, ou la matière corrompue de- 
meure au dedans \ le pourrir. Lç 
temps eft quelquefois le remède, 
te le Médecin des maux de l'elprit: 
mais pour celuy-cy, c'eftauecluy 
qu'il s'empire comme certaines 
maladies du corps, & qu*il croiil 
toujours auec Tâge* 

t 

t 

Chapiths V. 

IL n*cft point de faijt fans quel- 
que reconciliation, & vous ne 
Içauriez eftre (>ien auec vous-me^- 



me, que vous ne le foyez aupira- 
uant auec Dieu : pource que vo- 
ftreconfcience, qui eft voftreplus 
ferme fHporc,& voftre refuge leplus 
alTeuré quand elle ne pèche point, 
refTcmble au fcruiteur nd - le , qui ne 
s'interelTe iamais que dans le par ty 
îefonMaiftre, M:^is (î vous nechez, 
elle ne peut von s fou^rir , (ans vous 
déclarer vne guerre horrible & fe- 
crettc; & pour fc remettre auec 
vous , elle veut que vous vous re- 
mettiez auec ion luge, &: n'ofe pas 
vous cftre indulgente, iufques à 
manquer de fidélité à fon Créateur," 
Il n'eft point de réconciliation (ans' 
Orace : Dieu ne peut oublier 1 iniu- 
re qu'on iuy a feite, & peut auffi 
beu cacher fa haine. C'eft la cou- 
ftumcdeceux à qui la Nature /èm- 
ble auoir fait le cœur double, de 
diffimuler leurs fentimens d'em-* 
braffer leurs ennemis, tant queToc- 
ca.non de leox nuire p ne leur eft ny 
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alùirée , ny facile \ & d'auoir de« 
foûmiflions pour eux , quand ils 
n'ont pas la hardieffe de s'employer 
à leur perte. Mais la toute-Puiflan- • 
ce n'eft point capable de ces dc- 
ftours ; elle commande à la ven- 
geance y & frape quand il luy plaift, 
fans douter, & fans attendre. Il n*eft 
point de remiflîon fans payement. 
Dieu ne fait pas pour nous,ce que 
.nous faifons bienfbuuent pour ceux 
qui nous doiuent , auce qui nous 
iommcs obligez de compofer par 
charitéjou qui s'échappent de no« 
pourfuittes, par leur impuilTanee* 
Tous les péchez font autant de deb^ 
tes qui doiuent eftre payées à Dieu* 
C'eft vne parole hardie,mais vérita- 
ble, & Dieunefèroit pas iufte, s*ii 
nous remettoit vnc. dcbte , fans c» 
auoir efté (àtisfaijii. Le Peuple qu^ 
dans fon imagination prophane, raiC» 
Dieu ' put mifericordieux{i..efpere Is,' 

pardon iàas au(;un paiement > «S^- 

dans 
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dans cette ignorance orgiieiIIeufc,il 
delunit ^rduiife Ja niifericorde,& Ja 
iuftice de ccluy en qui elles font eÂ 
fentieJles, & pcnfe que IVne furpafTe 
l'autre , où toutes deux font infinies. 
Ofez-vous bien efperer que Dieu 
vous foit fauorable, iufqucs à fc 
rendre quelque iniuftice ? Il fera iu- 
ile , &: voftre prefomption fera la 
caufe de voftre ruine. Il eft certain 
que nous ne pouuons pas fatisfaire 
nous-mefincs j comme la iuftice 
eft infinie, chaque péché mérite 
vne punition infinie. Le meilleur de 
Jios traiiaux eft finy , & defcâucux : 
Ce que nous fommes obligez de 
faire, nepeutferuir de recompenfè 
pour ce que nous n'auons pas fait 
auparauant, & quand nous l'ofiTrons 
à Dieu pour vne fatisfadion entiè- 
re, nous ne fommes pas moins à 
plaindre quclc voyageur, qui croit 
iuy d onner beaucoup, quand pour 
des chofçs bonnes & fàlutaires , il 

B 
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luy prcfente des noyaux de Ditte^' 
Mais où trouiierons nous ce pay 
mencqui doit eftrc dVn prix infini 
qu'en celuy-TàXeul qui eft la toute 
puilTance, donc la dignité a telle- 
' ment fait valoir la fatisfadion , que 
ce qu'il a fouffert en peude temps, 
éft proportionné à ce que nous de- 
uions fouffrir au delà de tous les fie- 
cles? lia tout fait, tout fouftert,ôc 
tout payé i II a fatisfaic pour nous, 
& nousauons fatisfait en luy. Par 
où commenceray-ie à te reuerer, 
diuin Entre-mett-ur de ma paix, 
Sauueur d-s ho^^imes , Oind de 
D>u , Médiateur entre Dieu àc 
Hiomm", en qui rien ne fc treuiac 
quine foitandelàdenoftreidee, & 
de r^dmiration mefme des Anges, 
qui t'ont veu dans ton abailTement 
auec filence , & qui t'adorent , auec 
leurs Cantiques, dans ta gloire î Ta 
eftois de toy-m?rmc deuant tous 
les t^emps , €omme Dieu, comme 
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• iFils éternel du Père éternel , fans 
cftre fécond en lu bftancc, en digni- 
té, ny en nature j engendré fans di-. 
minution^ ceJuy qui t'aengendé, 
qui te communique entièrement, ee 
qu'il retient aullî entiereméc en foy- 
niernicj pource que vous elles tous 
deux infinis fans inégalité de natu- 
re, & rans diuifiond'clTence. Dans 
cette condition , l'amour infiny que 
tu auois pour nous , t'a dépoiiill e de 
ta gloire , & t'a rcueftu de noftrc 
milerej <Sc fans lai (fer d'eftreDieu c6- 
me tu eftois, tu commenças d'cftrc 
ce que tu n'eftois point , c'eft à dire. 
Homme , afin que tu pulTes eftrc 
Médiateur parfait entre Dieu & 
l'homme, eftant tous les deux dans 
vne feule pcrfonne. Dieu afin que 
tu pulTes payer , homme afin que 
tu pûlTes fouff-ir, & que l'homme 
ayant péché contre Dieu , tu pdf. 
fes comme Dieu & homme , li- 
tisfeire à Dieu pour Thommc» 

B ij 
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Tout antre que toy , qui es la Parole 
éternelle , ne Içauroic pénétrer dans 
la profondeur de ce myftere, & ne 
fçauroic comprendre, Dieu fe 
foit fait homme , afin jpie l'homme 
fuft efleué au delTus des Cieux , que 
ccltiy à qui toutes les Puiffances 
font hommage , dût venir dans les 
parties bartes de la terc, comme le 
fcruiteur de fes efdaues , & la ran* 
çondefes ennemis 5 qu'il ait pris 
auec noftre nature nos peines & nos 
foiblefles : qu'cftant fans peché , il 
ait voulu porter nos fautes i que ce- 
luy que les Cieux ne font pas capa- 
blc^s.dc contenir , ait efté couché 
drrsvnc rcche, méprifé dcshom- 
ires, perfecuté des tyrans, tenté des 
. Dîî'bles, trahy defon feruitcur, cru- 
cifié dans fa crainte entre d ux lar- 
rons, &" comme abandonné pour 
vn temns du Per-. O rançon qu'on 
ne peut alT-z eftimer î Toy qui es 
le ConfeiUer éternel du Pere, TA- 
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cneau égorgé deuaiit la fondation 
du Monde, tu es venu dans la plé- 
nitude des temps y pour eftre immo- 
Icpar l'homme, pour l'homme, & 
pour eftre tout enCçmhle le fàcrifice 
qui eftoit offert , le Sacrificateur qui 
ofFroit , & le Dieu à qui il eftoit pre- 
fenté. Auec quelle douceur , com- 
me Prophète, lorsquetueftoisfur 
la terre, nous as tu déclaré la paix, 
que tu nous as procurée par l'efïu- 
fîon de ton iàng, comme Sacrifica- 
teur, & que tu nous confcrues com- 
me Roy qui règne la haut dans les 
Gieux? C'eft par toy feul qu'elle 
nous a eftéacquile, & c'eft par toy 
feule qu'elle nous a cfté donnée, 
N'eft-ce pas vn pardon làns exem- 
ple 6c fans mefure , que Dieu fe re* 
concilie auec l'homme , que l'inno- 
cent recherche le criminel, & que le 
Roy s'allie du rebelle ? Nous ne 
fommes pas dignes que Dieu nous 
offre la paix à vne condition fi aifée,.. 

iij 
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de qui porte auec elle vn fî grand « 
fruit; & comme il ne veut pas que 
nous en confiderions le prix , mais 
que nous la receuions fimpicmcnt 
de luy, certes iJ ne fçauroit ny moins 
demander, ny donner auflî dauan-. 
tage. 

Chapitre VI. 

LA paix que nous auons acquife, 
a donc efté tout d'vn coup' 
payée, mais il faut encore qu'elle, 
ibit confirmée en chaqueame, qui 
{e relient d*vn fi grand bien-fait. Si 
nous n' auons point de main pour 
prédrc ce que Iesvs-Christ tient- 
dans la ficnne, ce qu*il nous offre, 
ne peut pas agir en nous auec beau- 
coup de vertu. Cette main fpiri- 
tuellc dont nous receuons fes grâ- 
ces, eftlafoy, qui eft proprement 
vne ferme afTurancc que nous auons 
en celuy qui eft noftre entre- met- 
teur : Recois la paix, dit-il, Ôc Cois 
heureux par ce moyen : Çroy, ôctvL, 
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as rcccû. C*efl: de là que nous fom- 
mes intcrrcffez en tout ce que Dieu 
nous a promis, & en tout ce qu il 
a Cl heurcufcnient accomply, que. 
nous auons fon amour , qui eft le 
fondement de noftre gloire, que 
d'ennemis nous fommes fes vérita- 
bles enfans, & que comme tels, nous 
aflbns de la protection que nous 
uy demandons en ce monde, à Tef- 



perance d*vn héritage dont la durée 
nefemefure qu*à celle de reternité. 
Ce champ eft fi vafte & fi large, qu'il 
n eft pas plus mal-aifé de s'y pro- 
mener, que de s'y perdre : & quand 
iedonnerois tous mes iours & tou- 
tes mes nuiAsà levifiter, quelque 
chemin que i'eulTe fait,il m'enrefte- 
roit encore beaucoup plus à faire, 
le voudrois y auoir donné plus de 
temps , fi mon deftein n'eftoit de me 
loiier pluftoftdVnbien fi précieux & 
(îrare,quedememr'ttreen peine des 
inoyés de Fobtenir. Regardez main- 

B nij 
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tenant après de fî longs voyages oîi 
la Colombe peut faire rencontre de 
cette oliue de paix : l'application de 
ce payement nous la procure , par ce 
payement nous obtenons grâce, 6c 
par cette grâce vne reconciliation 
qui eft la fource de toutes nos ioyes. 
S'il arriue donc que comme vn Ser- 
gent feuere y la confcience vienne 
vous lai/îr pour ce que vous deuez à 
Ipsvs-C H R I s T, rc pondez har- 
diment qu'il eft défia fàtisfait, ap- 
portez voftre quittance écrite &: fi- 
gnce de fbn propre Sang , & recon- 
nue par vne vraye foy : c'eft alors 
que le Sergent qui eftoit prcft ae 
tous traifner, vous embralTe, & que 
vous faites voftre Aduocat de voftre 
partie. Cette paix eft de telle im- 
portance, qu'elle rciinit Dieu aucc 
nous , & nous accorde auec nous- 
mefrnes j'^de forte que qui n'en ioiiy t 
pas , ne peut auoir que de tres-mau- 
uaifes heures 5 &: quoy qu'il fafte 




pour fe diuertir, il porteà là table & 
au \iQi , au foyer & à la campagne, 
tout ce qu'il craint , & tout ce qui le 
tyrannile, & foulpire iufques au mi- 
lieu des refîouylfances publiques. 
Quel diuertiirement, qui mérite no- 
ftre pitié! Quelle ioye qui nous de- 
mande des larmes! cours donc^mon- 
dain voluptueux^, & ne manque pas 
de te laifler prendre aux amorces du ; 
péché qui te fcduit , & qui te prelTe: 
Rend - toy , Sophifte, pour t'abufer 
dans ta propre caufc, par quelque 
faux railonnement : Fay tout ce que 
tu pourras , . pour t'enfeuelir dans le • 
vin auec tes inquiétudes 3 mais ne 
doute pas qu'elles ne te viennent- 
treuucr deuant ton réveil, pour te 
monftrer ton Enfer , &: que tu n'en 
fois accompagné de plus prés que 
de ton ombre. C'eftainfi que la Bi* 
che bleirée mortellement d'vncoup 
de flèche, fuyt en vain de tousco- 
ftez., <juoy qu'elle en ait pû rompr^- 
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vnc partie : comme le fer cft At^ 
nieuré dedans , elle court fans 
eftre fouJagce du mal qu'elle ibuf- 
fré, & fcnt encore que le temps 
Faugmente. Il en eft de mefme d^i 
pécheur, dont la playe eft d'autant 
plus danger eu fe, qu'elle eft moins 
connue, & qui, fe propolànt toutes 
fortes de plailîrs deuant fes yeux & 
dans fbn efprit, trouue enfin que 
ricnn'eft plus proche de luy quefà 
peine &: fbn defèlpoir. Le péché luy 
doit encore vn nouueau coup , qu'il 
luy portera peut-cftre, lors qu'il fe- 
ra moms en eftat de fendurer : &■ 
tous ces commenccmens ne font 
que comme de fimplcs éclairs qui 
menacent d'vn horrible foudre. I ay 
veu autresfois vn petit ruilTeau qui 
couloit làns faire aucun bruit, & qui 
s*enfla fi bien ; après s'eftre arrefté 
quelque temps , qu'il renuerlà tou- 
tes les bornes qui luy auoicnt elle 
•rdonnécs de fart & de la nature. 



Apres auoir trop différé le loin de te 
repentir, le lid où tous les autres 
troiiiient leur repos , fera ton hor- 
reur & ton fupp'lice. Nous auons 
connu des malades, cjui s'empor- 
toicnt épouuentablement contre de 
vimix péchez , fur qui meime ils 
n'auoient pas fait auparauant de ré- 
flexion, & qui fedefefperoient lors 
qu'ils auoient plfis deluiet & plus 
de moyens de feconfoler. Enfin, il 
ii'eft point d'autre règle que celle- 
cy , quoy qu'on pftilfe dire : Il faut 
que la conlcience foit affligée ou fa- 
tisfaite : déchargez-vous du fardeau 
qui V ou s accable , & croyez q ue ce- 
luy qui ne prendrien à crédit, ne 
peut eftre interrompu ny troublé 

par le refTouucnir de fes dcbtes. 
Chapitre VII. 

PO V R eftre en poflefîîon d*vnc 
paix biéneftablie, ilnefuffitpas 
d'auoir effacé nos vieux péchez, fi 
nous ne -doionons encore la chalTcJ 
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aux nouueaux , & lî nous n'em- 
ployons noftre preuoyance contre 
ceux qui font à venir , pource que la 
tentation eft d'elle-jnefhie incom- 
mode , & qu'elle eft la caufe la plus 
fenllbie de nos déreglemens & de 
nos troubles. Le péché ne trouue ia- 
maisdeprife en vn endroit, qu'il ne 
faire de nouueaux efforts pour gai- 
gner toujours plusauant: il s'atta- 
che oii il fe glife , & fe rend le niai- 
ftre des places , quand on croit qu'il 
ne fait que les rc(?onnoiftre. le ne 
fuis , ny de l'humeur ny de l'opinion 
de ces ignorans ambitieux, qui re- 
gardent auec cnuie , ceux dont les 
maifons fcmblent eftre affiegées 
d'vne foule de folliciteurs, qui ont 
tbufionrs des requeftes à leur pre- 
fcnter ou à Iciïr faire dans leurs 
mains ou dans leur bouche j & fuis 
beaucoup moins encore pour ces, 
autres, qui traifnent après eux vne 
-on gue fuittcde traiftres j qui leuc- 



offrent leurs mal-heureux fèruices 
auec ardeur , & qui ne leur confeil-' 
lansiamaisque la perte de leur en- 
nemy ofi de leur riual , ne les tirent 
de l'oifiueté , que pour les exercée, 
après à des meurtres. Ij en eft pref- 
que de mefme des tejitations de 
l'ame, dont elle ne peut fe défaire,, 
tant qu'elle n'en examine pas la na-- 
ture,qui ne fê rebutent iàmais moins; 
que quand on les reiette auec quel- 
que forte de crainte. Ceux qui de- 
mandent, remettent quelquesfois 
leur attente fur vn refus à demy 
contraint, & s'imaginent que c'eft 
accorder leur prière , que d'y con- 
tredire auec négligence. Les repon- 
ces promptes & hardies portent le 
. péché au defefpoir. Il eft infolent 
quand il rencontre vne ame lafche 
& complaifante , & c'eft vn miracle 
quand il ne la gagne point à force 
dè l'importuner. Soyez donc toul^ 
Jours plus opiniaftre que. luy^^&: 
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longez qu'il fufïit de luy rcfifter 
pour le vaincre. Poury reiiflîr , il 
faut que la Religion & la raiîbn 
nous aydent à retenir ces palïïons 
violentes & dérciglées , & qu'elles 
s'employent aulli à les modérer : 
autrement , il en fcroit comme des 
chenaux à qui le chafte Hippolyte 
auoit trop lafché la bride, qui Ten- 
traifnerent par tout où il ne vouloit 
pas aller , & qui ne le lailîerent, 
qu'après lauoir mis en pièces j ou 
bien au contraire , comme de ces au- 
tres chenaux fougueux, qui pour 
cftre retenus d'vnemain trop forte, 
ruent , fè cabrent , & ne fe m ^ttent 
enaiStionquepour ietter par terre, 
ôr pour frapper dangcreufemmt ce- 
luy qui auoit entrepris de les dom-. 
pter.La faeefle Chreftiennen'cclat- 
te.iamais plus qu a gouuerner ces 
mouuemens, qui ne font pas plus 
necelTaires dans leur vfage, qu'ils 
ibnt nui fibles dans leur mauuaife 



tonduîtte. La raifbn n'a iamaîs efté 
plus empêchée qu'à leur comman- 
der 5 & quoy qu'elle ait trauaillc 
auec quelque frui(5t fur ceux qui 
font d'vn tempérament froid , il eft 
pourtant vray que ceux qui ont efté 
d'vne trempe beaucoup plus dure, 
ont oublié la verge dont leur ieu- 
iielTcanoit efté arreftéc,& qu'ils ont 
cncorcmoins fait de cas de Ton in- 
duftric. Cepouuoircft de laiurifdi- 
dtion du Chriftiani/nie, qui nous 
régénère,. & qui nous donne par ce 
moyen vn fécond eftre j de forte 
qu'il n'cft pas plus naturel aux hom- 
mes d'cftre lujetsaux paillons , qu'il 
feft aux Chrefticns de les conduire 
^ dc les régler. La rii/bn veut qu'on 
répète fon Alphabet dans (a colère, 
afin que ce temps bannilfe la fureur 
de celuy qu'elle polTede, vraye- 
ment il n'cft pas croyable qu'vhe 
bile bien allumée s'entretienne en 
melhie eftat après le tecit :4c tant- de 
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lettres. Le Chriftianifnie ne nous 
charge point la mémoire de tant de 
préceptes j mais il fait bien plus, 
pource qu'il nous met en poirellîon' 
de nous défendre de cette rage, qui 
ne peut eftre lî courte, qu'elle ne foit 
toujours trop longue. l'admire la 
réponce qae fit le dernier Cardinal 
de noftrc Angleterre, àvnAftrolo- 
suequiauoit tiré curieufement fou 
norofcope , & qui luy predifoic 
quelque cholè de particulier & de 
grand : Peut-cftre, dit-il, que ie fuis 
né tel y mais i'ay efté régénéré de- 
puis , & ma féconde nailTance a con- 
fondu ma première. La nature flit- 
prend infiniment ceux qui ne re- 
connoilFent rien au delîus d'elle y 
mais qu'vn \i}hrcftien renuoye Ton 
intempérance fur fa propre inclina- 
tion j & qu'il ofe dire : le fuis d'vn 
tempérament de foulphre & de feu, 
ie fiiis né amoureux , ie fiiis né co-* 
1ère y c'eft vne cxcufe moins par-j- 
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donnable q'ue la faute. De quel v(à* 
ge peut donc cftrc la Religion, fî 
elle ne furmonte la nature ? Nous ne 
fommes Chreftièjis qu*en ce que 
nous nous gouuernons nous-mefi 
mes i toutlerefte n*eftqu'vnebel[ç 
& vaine idée. Le reffouuenir de no,^ 
ftre profcflion eft mefme de telle 
vertu , qu'il nous arrefte, & comme 
cette pierre precicufe qui eft iettée 
dans la mer, il calme toutes ces tem- 
pertes de dedans, que les afFedions 
y font fouflcuer à noftrt perte & à 
noftre honte. L*elprit de l'homme 
qui n'eft point régénéré , n'eft point 
capable de cét effort : il eft toufiours 
dans les défiances & dans les 
combats : & pource qu 'il nVftfou- 
ftenu que de la nature , il eft enfin 
contraint de fe rendre, &d'aduoiier 
qu'afleurément ce n*eft point par 
elle, qu'on fe fait vn chemin à la vi- 
fStoire. Dans cét état il n'cft point de 
rcmedc ny d'efperancc : mais Tamc 
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Chrefticnne. s*cm porte aucc vne vi- 
gueur & aucc vne modération di-' 
gnc de Ton caractère j elle ne longe 
qu à fe rendre libre, ôc ne treuue pas 
plus de peine à vaincre Tes ennemis, 
qu*à les attaquer. En effet, finoiis 
n'appelions que la nature à noftre 
fecours, elle ne peiit pas nous défen- 
dre contre tant d'inquiétudes : Dieu 
n*eft pas prodigue, pour permettre 
que des fujets fi rauallez participent 
à fès meilleures benediâ:ions : &: ce 
lî'cft pas à elle, mais au Chreftien^ 
qu'eft referué Tappareil & Thon- 
jieur d'vn Jfî beau triomphe. 

C H API T R E VIII. 

IVfques icy nous auons connu le 
plus fecret & le plus cruel enne- 
iny de noftre paix ; & la raifon nous 
a fait voir, qu'après Taucir com- 
battu , il ne nous reftoit plus que la. 
moitié du chemin à faire, Lesaffli- 



dionsnous troublent , ou dans leur 
cpreuue , ©u dans leur attente. 
Qur.nd elles furprennent vn efnrit 
foible en cet état, elles ne manquent 
iamais de le renucrfer , & ne luy 
JailTcnt pas feulement la connoilT^n- 
ce qu'il doit auoir de luy-mcfme. 
Il s'en eft trouné, qui lalTez d'vne 
maladie longue & lente, ont mieux 
aymc recourir à la cruauté , qu'aux 
remèdes j & qui pour fe déliurer de 
leurs peines , ont efté leurs Méde- 
cins & leurs bourreaux tout enfem-» 
ble. Il s'en eft vcu , qui pour n'eftrc 
pas fi forts que la douleur dont ils 
ejfloicnt pcrfecutez , f^nt tombez de 
l'impatience dans la folie ; &c d'au- 
tres, qui pour des maux incurables, 
pourvn affront, ou pour vne perte 
de biens ou d'enfans, ont eftimé 11 
peu la vie , qu'ils ont fait de leur 
maifonleurfolitudc, ou pourmieux 
dire, leur fepulchre. Il eft certain, 
cju'vn remcdefè vendrpit bien cher. 
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fî la nacureenauoitquelquVncohW 
tre les difgraces j mais la terre ne 
peut qu'en vain s'oppofer à ce que 
le Ciel nous cnuoye : & quand elle 
en pourroit venir à bout, ceferoit 
cftre toujours mifcrablc , que de 
n'eftre pas fuiet à quelque mifere. 
L*«fprit s'ennuyeroit dans vne féli- 
cité perpétuelle, il trouueroit fon 
dégouft dans Ion abondance, & ne 
iiigcroit pas bien de la douceur, s'il 
ne connoiiToit aufïï l'amertume. 
Lafchez tout à fait la bride à vn 
cheual vif & ardent, vous verrea 
qu*i 1 fe laflera dcluy-méme.L'Efté, 
du confentement de tous les hom- 
mes, eft la plus agréable, la plus ri- 
che & la plus parée des faifons; mais 
s'il n'eftoit mêlé de vents frais vS: de 
froides plttyes,il en feroit la plus in- 
commode, & la plus à craindre. Il 
ne feroit pas Efté , s'il ne nous eftoit 
amené de l'Hyuer , &: s'il n'en eftoit 
de bien prés fuiuy. Nous ne deuons- 
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^onc pas coire , qu'iJ foit en noftre 
puifTance^d'éuiter toutes fortes d*af- 
fiidtions: C'eft beaucoup, fi nous 
pouuons nous défendre de quel- 
ques-vnes. On doit JailTer toutes 
celles qu'on peut fuyr & confondre, 
ou fupporter les autres par la pa- 
tience. C'eft vnc règle générale en 
cette matière, qu'on ne doit point 
s'nfïliger foy-mefmc, qu'il faut s'c- 
loigner du mal autant qu'on peut, 
/buffrir le refte , & tafcher d'adoucir 
ce qui eft capable denous caufer de 
la douleur & de la triftcffe. 



Chapitre IX. 

LA crainte eft le fondement des 
afflictions ; & quoy qu*il y en 
ait detrcs-legeres, ell'^s (ont pour- 
tant tout ce que vous les faites dans 
voftre idée. Il s'en prefente bien 
(buuent , qui s'en forment (ans au- 
cune raifon apparence , & qui trawr 
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uent infupporcable, ce qui eft pure- 
ment ijîiagiiiairei & nous en voyons 
d'autres qui chantent au milieu de 
leurs tourmcnSj&qui arrachent des 
larmes de ceux qui ne font que les 
regarder-: LVn reçoit vne playe 
mortelle, & la douleur qu'il fouffrc 
ne le fait pas mefme changer de cou- 
leur ; & l'autre , après les nouucllcs 
de plufîeurs pertes , ne perd pas vu 
moment de fon repos & de fon fom- 
meil, &neparoiftpas plus émeu à 
ce récit, que Zenon le fut à celiiy 
du naufraee de Ibn nauirc*. Vn de 
nos Martyrs, Greenhan, le tient 
eftendu fur vn banc , Se lie liry-mef- 
me de plufieurs cordes , aucc vnc re- 
•fblution inoiiye, attend fans trem- 
bler, le rafoirqui luy ouure Tefto- 
mach , IbufFre (ans fe plaindre qu'on 
luy remue fes entrailles , où d'autres 
frfmilTcnt d'horreur, & ne permet- 
tent , qu*aprés vne longue contefta- 

tion y qu'on leur ouure fculemen c k 
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veine. Pour les affligions qui dé- 
pendent de la fantiifiej on ne peut 
attendre de remède que delafagef- 
fe, qui nous porte au mépris des 
accidens &: des reuolutions du mon- 
de, & qui reprcfentanc à nos efprits, 
comme vn miroir, les choies dans 
leur nature, nous deAbufp de nos 
erreurs , & nous fait connoîftre que 
nous prenons louuent dès chimères 
pour de véritables monftres. Purgea 
noftre cerueau d'élebore , ne refufez 
point de prendre confcil , ouurez 
voftre oreille à voftreamy, & TefFet 
de ces afflî6bions ne durera pas plus 
en vous, que celuy des fonges. 

Chapitre X. 

IL y auroit de la vanité & de la fo- 
lie à faire voir, par quels moyens 
nous pouuons nous empêcher de 
tomber dans les diferaces. Noftre 
cfprit , noftre prudence, & l'amour 
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propre que nous auons pour ncïus- 
mefmes, ne nous permettent point 
de fbmmeiller auprès d'elles. Puis 
que noflrc vie eft fujettc à tant de 
malheurSjil eft plus beau pour nous, 
d'apprendre à les fupporter auec 
patience, qu'à les cuiter auec indu- 
ftrie. Il n'eft prefque pas croyable 
combien il eil important d'eftrc re- 
folu , pour les adoucir en tant de 
faCcheufès rencontres. rayveuTn 
homme , qui leuoit auec vn petit in- 
ftrument , vn poids , dont quarante 
perfbnnes ne potiuoient venir à 
Dout , auec toute lëur addrelTe & 
toutes leurs forces. Nous fommes 
icy comme dans vn Océan derrnfe- 
res. où nous ne découurons point de 
terre ferme : vne vague roule fur 
l*auf re , auparauant que la première 
ait finyfacourfe. Les calamitez ar- 
riucnt en foule , comme jfl à faute 
de fe haft?r elles deuoient perdre 
leur rang} & les mcilkurcs chofcs 

ne 
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ne viennent pas pJuflofl; à noiis , a\is 
les plus mauuaifcs occupeiat ieu4 
place. Outre que nous aupns y<n 
nombre infiny de maux j^eels. Ci, 
nous voulions rcigler vn remcdQ 
pour chacun en particulier, nous en- 
treprendrions vn commentaire fut 
les remèdes dç Pétrarque , comme 
Salmeron, &. nous verrions enfin 
que la vie ne fuffiroit, ny à l'achcuet 
à le lire. 

Chapitre XI. 

CHaque maladie du corps a 
preiqwc belbin d*vn remède 
particulier ; mais viiemefine Méde- 
cine peut fîxfïire à toutes celles de 
rame, & l'on s*én peut ferai r, par la 
mefmeraifbn que les maiftres d'ar« 
mes , donnent contre le premier ve- 
nu, .mafmes préceptes & mefmes 
leçons d'aiTaut, de fdefcfiee ,& de 
pQfturg, le voudnoiaé'^bDrd ordon- 

* C 
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ncr la patience qui fçait vaincre 
toutes les difgraces, pour ce qu'elles 
:fneurent comme le Bafilic , quand 
elles font preuenucs,&quepar cette 
rcfolution preuoyantc nous les ren- 
dons moins capables de nous alfail- 
lir , ou que nous deiicnons plus pro- 
pres à leur oppofer noftre refîftan- 
ce. A peine peut-on conceuoir iuf- 
ques oii la hardiefle peut monter. 
Ce Milord dont TElpagnc parle en- 
core auec tant d'admiration, n'euft 
pu iamais furmonter vne bcfte fu- 
rieufe, qui fe mordoit elle-mefme 
pour s'animer dans fa rage , s'il ne 
Teuft attendue auec aufll peu d*c- 
tonnement , que 11 les chaimes l'euf- 
fent mife dans TimpuifTance deluy 
nuire. Le peuple s'enfuyt, effrayé 
d*vn jeu fî peu attendu, & s'il fuft 
arriuc que ce grand homme en cuft 
feulement deftourné les yeux , -où 
pouuoit eftre là retraitte , fbn hon- 
neur ou fa rccompcnfè ? Mais il 
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naeura ferme auprès d'el/e, il l'at* 
tendit iàîis la craindre, il en vint k 
bout contre Topinion commune, & 
par cette adl ion il fc vit comble de 
richefTes & de gloire. Ce n'eft pas 
que les mal -heurs puilFent eflrc 
éloignez par la preuoyance j mais 
comme c'cft par elle qu'ils perdent 
leur première force, ils en font tou- 
iours plus aifez à lîipporter : S'ils 
ne viennent point, la peine eftheu- 
reufement perdue, & s'ils viennent, 
elle eft vtilement employée. Par 
quel principe nous alTeurerons- 
nous que les afHixftions ne nous 
trouueronsiamais, fînousfommes 
alTeurez qu'elles nous peuucnt 
inelme vifiter en foule ? Quand* el- 
les rencontrent vn efprit foible,il eft 
certain qu'elles ne manquent point 
de labbattre , & de le ietter dans le 
defefpoir, & qu'il n'eft point de 
moyen plus feur, que de fe les ren- 
dre toufiours prcfèntes , pour leur 

Cii 
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faire perdre la moitié de leur violen- 
ce, à leur arriuée. Comme on s'e- 
xerce fiir le plaftron , pour s'acqu^-. 
rir plus d*addrefle contre vn enne- 
my , & qu'on apprend à fe battre à 
répée auec de fimples fleuretsjnous 
deuons aufli nous préparer par 
la preuoyance contre tant d'enne-^ 
mis domeftiques , & les combattre 
fi-bien de penfée , qu'il ne nous foie 
pas plus mal-aifc de les furmonter, 
que de les attendre. Maintenant la 
bonne chère, le fommeil &:lafantc 
m'entretiennent dans vn eftat qui 
ne me permet pas de me plaindre : 
V ne maladie trauerfe ma ioye, qui 
m*ofte l'appétit & le repos , & qui 
me rend les heures auffi ennuyeufes 
& aufli lentes , que fî le long iour 
d'Ezechias eftoit reucnu pour me 
tourmenter. Si ie n'ay pas toutes les 
chofcs fuperflues , ie fuis pour le 
moins en pofTefîîon de celles qui 
font necedkires j & cependant que 



îe me contente & que ie me flatte, 
vne pauureté honteufe m'attaque 
<icclans mamaifon, mecl6*obc tout 
tufques à refperance, me renuoyeà 
la carderobe dWn amy pour m' ha- 
biller , à la table dVn voifin pour vi- 
ure; me donne la terre pour liâ:, & 
la fontaine pour caue. le me pro- 
meine fur mes héritages , où ie con- 
fidere la beauté des pTantesji'admire 
ce qui me vient de mon induftrie & 
de celle de mes pères, & dans ce mo- 
ment, la Religion ou l'iniufticede 
quelque arreft, me bannilFent de 
mon patrimoine & de mon pays , & 
me contraignent d'acheuer mes 
iours parmy des perfbnnes incon- 
nues, de qui ie ne puis tirer , ny con- 
fblation ny remède. I*aduoue que 
cesaccidens font fafcheuxi mais la 
profperitc les mérite , quand elle ne 
fe forme pas quclquesfois ces lages 
fbupçons; & fî elle donne fès pen- 
£5cs à la polTcflîon du bien , fans en 
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auoir pour la prévoyance du mal, 
elle relTemble à vne Ville qui eft 
tous les iours en danger par Ion al- 
iîette, & qui ne s'employa qu'à 
meubler richement fes cabinets & 
fes chambres , fans auoir le foin de 
faire feulement porter deux hottes 
de terre pour la defencc de fes mu* 
railles. C'cft par cette parclfe que 
nos ennemis font faits plus heureux, 
& que nous deuenons plus mifcra- 
blcs. Il faut donc fe faire vn tableau 
dcscalamitezàvenir, & les regar- 
der fouuent pour n'en eftre point ac- 
cablé , ménager par aduance toutes 
fes forces contr'elles, & les attendre 
comme fi elles eftoîent inéukablcs. 
Par cette méditation on fe difpofe à 
leur vepuë : & s'il s'en trouuc de vi- 
goureux au fleuret , qui font lafchës 
à l'épée, il eft pourtant vray-fembla- 
ble qu'on ne doit point eftre plus 
hardy dans vn duel , que quand f ad- 
drcfTceft vndeuosplus vieilles ha- 
bitudes. 
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C H A P r T R B X I r. 



A N'en point mentir , on donne 
beaucoup moins de fj^e aux 
affligions, quand ot( ^onfidere 
qu elles partent dVnemaiii diuine, 
dont la jniiflance eft gouuernce par 
la fàgefle , & retenue par vn amour 
infiny. Les beftes les plus farouches 
endurent les coups de leurs mai- 
ftres fans aucun bruit, & deuorent 
■ tout autre qui entreprend feule- 
ment de les menacer, le fens main- 
tenant que mon Créateur me frap- 
pe, qu'elle raifon puis-ieauoir de 
murmurer contre luy , ou contre 
nioy - meime ? C'eft eftr e infenfé, 
que d'eftre furpris d*vn defordre, 
ians Fauoir preucuî & rçbelle , qu*e-. 
ftre impatient dans vn mal qui 
nous eft enuoyë de Dieu, qui feul 
le peut foire celTer comme il fa fait 
naiftre. Il faut donc que ie porte 

C« • • • 
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mes blafphcmes contre fa iuftice 5^ 
contre fa mifèricorde , dont mon 
impiété ne peut deftourncr le cours > 
ouqueiemeconfblcpar la confian- 
ce , qui ne peut tiktt contrainte fans 
faire connoiflremafolie&ma con* 
^lition déplorable. Mais comme les 
impatiens ont d'ordinaire leurs ex- 
cuies 5 ils veulent peut-eftre qùVne 
imprudence temeïaire, qu*vn plat 
mal alTaifbnnc , ou qu* vn air grolïïer 
& corrompu, les ait réduit à ce mal- 
heureux cftat : & font en cecy com- 
me les chiens, qui mordent la pierre 
■qui ne les ponuoit cffcncer , lans la 
main qui leur a iettcc. Si ie vous*- 
bJelFe, qu'importe que ce foit de 
mon épée , de la voflre , ou de celle 
d'vn cftrangcr ? Dieu punit les 
-hommes par leurs mains propres, 
parla fîcnne, par celles des Anges ; 
par répce d'vn cnnemy , par les éle- 
mens,.& par les bcftes j & fî nous ne 
voyons pas CQnîmcnt il conduit fà. 
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-Tcngeance par tant de moyens & 
par tant dereiTorts diflferens, nous 
nedeuons*^nous en prendre qu'à la 
foiblelTedenoftre veuè. Comment 
nous pouuons-nous plaindre de 

' rinftrument, & ne pas reconnoiftre 
celuy qui nous frappe ? Le larronj| 
preft de rendre l'ame, pardonne à. 
celuy qui va l'ettrangler lur vn gi- 
bet, ou le romprefur vnerouè 5 &. 
remplir l'air de ces cris contre fe s té- 
moins & coi^tre ics luges. Blafmez. 
donc la première caufe, oun'accu* 
fèz point des inftrumens incapables, 
devons nuire, fans elle qui les or- 

- donne & qui les choifiti & quoy 
qu'ils foient pei^ç - eftre iniuftes en 
vous affligeant, vos fautes vous doi-- 
^ent aflcz perfuader , qu'ils ne lail^ 
fent pas de vous pcrfecutcr aucc 
iufticc.. 
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Chapitre X II !.. , 

LA patience ne (uffit pourtant 
pas dans les trauerfeSjfî elle n'eft 
accompagnée d'actions de grâces. 
Ce n'eft pas alTez de le contenter des 
chofes bonnes ; les affligions que 
l'ignorance prend pour des maux, 
font enuoyées de la bonté mefme, 
en faueur de ceux qui les fouffrent : 
& Ton ne peut ofter à Dieu , ny fon 
intention ny fà fin. S'il n*eft point de 
bien comparable à celUy qui rend 
la fante , nous deuons bénir les acci- 
d'ens qui font lies derniers remèdes 
d*vn efprit malade. Voftre ame eft 
incommodée; & pour ce que vous 
ne vous fèncez pas de cette indirpo- 
fition, vous dçuez croire qu'elle en 
cft d'autant plus cruelle & plusdàn- 
gereufe. Vous eftes peut-eftre tra- 
uaillé d*vn orgueiliqui vous tyran- 
nise, dvnçhypocrijSjp qiii vous perd^ 
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d*vne auarice qui vous deuore,d'vne 
inconftance qui vous a vue 

luxure qui vous brufle , d* vnc enuie 
qui vous confomme, d'vneoifîueté 
qui vous afloupit, ou d'vne colère 
qui approche de Ja rage. G'eft pref- 
que vn miracle de voir vn efprit, sas 
quelque maladie mortelle. Si les 
trauerfes qui en font les vrays re- 
mèdes, ne fbntpasairezplaifantts, 
il faut longer , t\ vous ne faites plus 
de cas de voflre palais que de voftre 
ame , que ce Ibnt des médecines ;•• 
qu'elles font belles, pourucu qu'el- 
les foientvtiles; qu'elles ne lefgïit 
pa^ valoir par leur gouft, mais par 
leur vertu j & qu'elles vous feront 
agréables, melme en vous déplai- 
fant. Il c'eft par elles que vous de- 
ucz acheter voftre guerifon. . Dans 
le premier accès d'vne maladie du > 
corps, vous auailez vn breuuagc, 
quoy que voftre eftomach Fabb er- 
re pour fon araertume \ & quand- 

G vj^ 
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vous en auez reconnu l'efret, vous 
loiicz aucc plaifir celuy qui vous Ta 
ordonné , vous le remerciez auec 
«ftude , & vous Je recompenfez auec 
vfure. Cependant, le Médecin fpiri- 
tuel qui voit Tinconimoditc devo- 
ftre ame, eft touché de compaffion, 
auparauant que vous ayez pitié de 
vous-mclme ; il vous rend vifîte, 
fans en eftre follicité; il vous en- 
uoye vn remède plus fàlutaire 
qu'agréable; & bien loingdelere- 
ceuoir , vous ne le reconnoilFcz que 
par voftrc ingratitude & par vos 
iniures. Apres auoir conlideré la 
meilleure ou la moindre partie qui 
eft en nous, il faut s'aymcr bien peu, 
pour préférer la mort à la peine , ôc 
pour auoir plus depeur d'vnreme^ 
de difficile , que d'vne maladie vo- 
lontaire. Nous Tommes aueugles & 
fols dans Tcftime de noftre bien pro- 
pre, & nous chôifilTons pluftoft les 
çliofcs par leur fupcrficic, que par 



leur nature. Comme nous auons de 
l'amour poiu: les delcûables , & de 
l'auerfionpour les vtiles, celuy qui 
fonde le coeur & les abyfmes,^re- 
prend & corrige noftre folie , efloi- 
gne nos vains fouhaits de noftre 
pensée, nous contraint, s'il faut ain- 
fidire, de prendre le bien que nous 
rcfufons, & nous trcuuc enfin fans 
recônoilfance. L*cnfanta beaucricr 
après vn coufteau qui iettera de la 
lueur , ou bien après quelque pil- 
lule dorée j le père fçait qu'il de- 
mande ce qui luy peut nuire, &ne 
l'accorde , ny à fes cris ny à fes lar- 
mes. Dans cet eftat, l'enfant prend 
ce refus pour vne rigueur trop fe- 
uere j mais quand la raifon luy eft: 
venue auec Taage, il s'eftonnede fa 
fottifc, & bénit celuy dontilauoit 
creu deuoir fe plaindre. Puis que 
Tame eft la plus haute & la plus 
noble partie de nous-mefmes , que 
le corps en eft la moindre auffi-bieii 
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que noftrc condition, nous ne «îir-i 
uons point murmurer de ce qui les 
touche : la perte des biens , [des 
amis & de la (àntë> nous eft quel- 
quesfois aduantageufc , & ne nous 
feruiroit pas peu , quand elle ne fer- 
uiroit que de matière à noftre vertu.. 

Chapitre XIV. 

♦ 

CE n*eft pas encoreafTbz d'eftre 
fàtisfaits & reconnoiflans , fi 
nous ne fommes ioyeux dans les ac- 
cidcns qui nous arriuent , & fi du 
fentimcnt que nous auons de la 
douleur, nous ne palTons à lacon- 
noiflance de (à fin , quoyqu*àbien 
parler ^ cette méditation ibft aufE 
difficile . qu'elle eft necclïaire y & 
qu'clleait bcfoin d*vn cfprit ferme 
éc d'vn grand courage.ll n'cft point ^ 
d'oifeau qui ne cKante dans vn Ciel 
fèrcin, ou dans le Printemps; & ce-* 
iuy-cy doit eftrc le plus cftim^ dè 
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tous, \ monaduis , qui continue fon 
chant dans l'Hy ver dans les. 
pluycs. Ceuxde laSede-d'Epicure 
pcuuent bien auoir des chanfons 
dans le bal & dans le feftinj- mais il 
n eft permis qu'aux compagnons 
de Daniel, de faire efclatter leurs 
Cantiques dans vne fournaife ar- 
dente, qu'à Paul & à Silas d'cftrc 
libres dans les fers , & auxMar^ 
tyrs , de lè refioiiyr dans la mort 
jnefme. Cette ioye qui nous vient 
purement du Ciel, eft engendrée 
dans vn Chreftien, par Fafleurance 
qu'il a de treuuer fon aduantage 
dans fa peine, d'en tirer vn heureux 
Aiccés comme vn fruit de fàiufticc^ 
U d'obtenir vne Couronne pour le 
prix de fon combat. Ce n eft donc 
pas connoiftrc le Ciel , que d'em- 
ployer moins de temps à le rcjoiiyr 
aefà gloire qui eft prochaine, qu'à 

s'affliger de fa mifere, qui n'a que 
quelques moniçnspour fa durcé,. 
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ChAPIT RE XV. 

CE T T E mçclitâtion eft dételle- 
force, qu'elle s'pppofe tous- 
iours auec fucccs à la crainte , & aU: 
fcntiment de la mort, qui de tous 
les maux en eft le dernier & le plus 
terrible. C*eft cette aueugle impi- 
toyable, qui mcprifè toutes les rè- 
gles humaines, qui conduifent à la 
tranquillité de Tefprit , & qui por- 
tant la terreur dans Tame du plus 
refbiu, & le trouble dans celle du 
•plus relîouy ; fait voir qu'on ne peut 
enfin fe défendre de \z tyrannie, 
quoy qu'on employé les chanfons 
impudiques du diirolu Anacrcon, 
ou qu'auec la prophanc Lucrèce , on 
s'arme contr'elle de la confiance 
d'Epicure. Voyez Belfàzar, enui- 
ronné des facrez vailTeaux de leru- 
falem , des Keynes fes concubines> 
& de tous les Grands de fà Cpur.j, 
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confiderez-Ie au milieu de fon 
y vrongnerie, & ne refufez pas d'en'- 
tendre aiiec quelles, louanges il re- 
tierc fes Dieux de bois & de fonte. 
A peine croiriez-vous qu*vn cou- 
rage fi releué peuft eftre fi-toft ab- 
batu, & que la triftelFe & ieffroy 
deufTent acheuer vn feftin fi célè- 
bre & fi magnifique. Attendez feu- 
lement vne heure, vous remarque- 
rez que fon vifàge coloré comme 
fon vin, eftdcuenupafie & défait; 
que fà main fiiperbe qui défioit 
Dieu fifouucnt , tremble comme la 
fueille d'vn arbre, qui eft enuelop- 
péed'vn tourbillon; & que fes ge- 
noux robuftes , qui n'auoient pu 
fiiccomber encore fous le faix d'vn 
corps fi pelant , ne peuuent, ny le 
porter, ny lefouftenir. Si vous en 
demandez la raifon , c*eft que la 
mort le fait adjourner deuant elle 
par vne lettre, & qu'elle fe fort de 
deux Eunuques, pour luy ofter ce 
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c(u'il a d'orgueil & de vie. O u font 
maintenant ces regards il cftudiez, 
ces morceaux Çi délicats, ces ren* 
contres fi agréables , & tout ce que 
la volupté pouuoit fournir à ion 
gouft, àfesyeux & à fes oreilles? 
Où font les triomphes cclattans de 
cette Cour, où les moindres repas 
cftoient autant de feftins, & tous les 
iours autant de feftes ? On void fes 
Courtifàns , qui s'eftonnent comme 
luy, d'vn changement (î peu atten- 
du : la frayeur du Roy paife en eux 
par vne efpece de contagion nou- 
uelJc: Pas vn nele diuertit, & pas vn 
neleconfole. C'eftainfîquelamort 
eftend Ibn Empire dans les ejfprits 
de ceux qui ne font attachez qu'aux 
chofcs du monde : Elle ne fe con- 
tente pas d'augmenter leurs maux 
par l'attente de la peine qui les me- 
nace, elle y adioufte encore, pour 
les delèfperer, la caufedelcur ioyc 
j^affée. Ce monftre de tous les Em,* 

) 
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pereurs Romains , qui ne fe diuer- 
tiiroic que d'allaffinats & de meur- 
tres , & qui ne treuuoit point de 
coukur plus belle, que celle du (àng 
qiv ilfaifoit répandre,fuc fi confus & 
il troubicdans ce départ, qu'il pa- 
rut dans fa mort beaucoup plus laf- 
che & beaucoup plus foibfc, qu'il 
n'auoit efté cruel dans les plus hon« 
teufes années de là vie. 

CHAPITR.E XVI» 

IL fè voit des hommes , à qui lafe- 
paration de l'ame & du corpsfait 
tant de peur, qu'ils fè foucient 
moins d'eftre morts, que de mou- 
rir ; & ^ns vne crainte fi iufte & fî 
peceiraire, que Dieu a donnée à k 
nature pour bride, on n'euft veu que 
dés Architophcls & des CatonSjdcs 
Clcopatres & desLucreces,& l'exé- 
cution des meilleures loix euft efté 
prefquc touûours preueiiue par la 
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mort volontaire des coupables 5^ 
des mal - heureux. L'ame qui eft 
dans le corps fans aucun plailir, 
pour le moins fenfîble, n*en peut 
mefinefortir qu'auec vne peine ex- 
trême, qui change auec les inftru- 
mens , & la manfere de cette fepara" 
don cpouuentable. Dans celle qui 
cft violente 3 elle fait voir principa- 
lement cette horreur fecrecte, qui 
ne fçauroit eftre évitée par aucune 
addrelfe , & qui demande toute no- 
ftre confiance pour la fupporter. Si 
les maladies qui vont à la mort 
comme à leur fin, font accompa- 
gnées de tant de douleurs & de tant 
de plaintes, que fera-ce de leur fin 
mcfme ? Car comme les indifpofi^ 
tions font les maladies du corps, la 
mort eft aufïï la plus grande & la 
dernière des maladies. Il s*en voit 
'cl'autres, qui ne craignent pas tant 
de mourir que d*eftre morts, quand 
ils le pcrfuadent , que leur fbufFran- 
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ce eft au delà de leurs forces , quoy 
qu'elle s*en aille auec la mefmevi- 
ftelFe qu'elle eft venue. Quelques- 
vns , pour s'eftre imaginez qu'on 
n'auoit pas befoin de confolatioii 
auec les morts j n'ont point apprcv 
hendccepalTage j & l'vn des bons 
Empereurs Payenss'enpiaignoit en 
quelque forte dansfon lid'funefte, 
comme s'il euft voulu inftruire la 
pofteritc de fès doutes., & des re- 
grets où cette condition le deuoit 
réduire. Le Mondain que décrit 
Platon, dcploreainfi lamifere dufe- 
puichre, outre fcscalamitcz & fes 
peines: Faut-il, mal-heureux que 
îe fuis 5 qu'on m'enfeuelifle tout 
feul, pour pourrir dans les entrailles 
de la terre , pour eftre la proye des 
vers y pour ne rien voir au deifus dç 
moy, & pourn eftre veu de perfonne! 
La nature fè fait vne horreur de ce 
qui n eft plus, quand la mort n'au- 
icoicrien 4e plus horribleny de pUi« 
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cftrange. Il eft bien mal-aisc que 
ceux qui n'efpcrcnt anam pardon, 
nes'enfalFent vn portrait épouuen- 
table, après auoir appris qu'elle eft 
beaucoup moins à craindre , pourcc 
qu'elle eft le terme de cette vie , que 
pource qu'elle eft le commence- 
ment d'vnt autre, dont les tourmens 
n'ont ny fin ny trêve. S'il y a tant 
de peine à mourir vne feule fois, il 
y en doit bien auoir dauantaee à 
mourir toujours j & fi l'on s'afflige 
de fe voir couppcr vn membre , on 
fbuffre bien plus, quand le corps en- 
tier eft à la géhenne auec Tame qui | 
le fait plaindre, & qui eft le prin cipe 
de fâ vie. Si les hommes ont inuenté 
des fiipplices auec vn arttout.nou- 
veau &tout effroyable, on en doit 
bien attendre d'autres des cforits 
beaucoup plus fubtils , & dont la 
cruauté femble faire vne partie de 
leur employ & de leur cffcnce. Si 
nos douleurs, quoy que courtes &: 
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palTagcres jnous font iî longues & Ç\ 
îàfcheufes , que doiuent fciirc les 
cternelles? Et fi les afïlidfcions qui ar- 
riuent aux Eleus , font fi grandes, 
ou*ellesles portent prefque au de- 
{efpoir, que doiuent eftre celles qui 
font referuccs aux perfbnncs qui 
font en exécration deuant Dieu? 

Cette intelligenceii'appartientqu'à 
ceux qui ont efté quelque peu tou- 
chez des flammes d'Enfer , ou qui 
ont entendu les gemiffemcns de- 
fefpcrez de quelque mal -heureux 
Apoftat. C'eft la rulc ordinaire de 
Tennemy commun de noftre falut, 
de nous cacher cette horreur j & 
pource que nous luy fbmmcs touf- 
jours fuloefts, & que nous auons du 
tempsàréuiter, quand il nous en 
r efte à la craindre , il lâit tout ce qui 
luyeft poflîble, pour nous en don- 
ner tout cnfcmblc., & le feutîmcnt 
& la veuèV 
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Chapitre XVII. 



QV A N D cemonftre qui ne s*en- 
tretient que de la defolation 
de la nature , commence à paroiilre, 
qu'il s'approche auec fon équipage 
effroyable, & que les plus témérai- 
res & les plus robuftes , perdent le 
cœur & la force à fa venue , le vray 
Çhreftien, dans TalTeurance qu*iU 
defa béatitude prochaine, l'attend, 
le combat, & le fourmonte. Il eft im- 
pofïible de le vaincre Tans mourir; 
mais c'eft eftre heureux dans fà vi- 
éboîre , que de mourir fans eftrc 
frappe dVn C\ puilTant ennemf ^ •& 
de triompher au milieu de la mort 
mefme II n'eft point de fcparation 
plus douce, que celle qui deflache 
i*ame d' auec le corps , pour les réu- 
nir à Dieu. Si toute noftrevie n*eft 
qu*vne mort continuée,, on^ncpeuï 
aCez eftimer la mort , qui eft le ter- 
me 
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nic.& la fin de cçtte vie import^inc^ 
Se le commcncisment dVne autre ^ 
4ont les félicitez font éternelles. Le 
libertin craint la mort, pource qu'il 
«d'flint d'eftre mal-heureux : le dc- 
-fiattt n'olè y fonger, pource qu'ilsaç- 
-^fihende d'eftre encore plus miCë^ 
^able y ou de n'eftre plus rien dii 
t out : Il n'y a que le vray <3 hr eû wjn 
-cjui Tattende, qui la résolue auec 
ioye, comme celle qui k^oit con- 
duire où il veut aller, C'eft par elle 
equ'il voit le Ciel à demy ouuert, 
jqu*il y élcue les mains Telprit} 
ssquHl de demande comme yn bien 
-ou'on luy a promis, ^ qu'il le conH- 
-derc comme lixn dernier héritage. 
-Pour le paCeder, il a fait;lbn mépris 
^ôc ion horreur des fbuhaitis ^ des 
-paiEons des antocs. JjesiridiejfTcs ne 
luy ont pas .;èfté ^feulement indiffe- 
»rentes, icilcs luy ont mefme ^fté 
-iiïfpcétcs: la valu pcé n'a pule tom- 
-tor ny lecorrompic : (ïlicitio»C;hcw- 

D 
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reux de ckanger de condition par la 
douleur & parTa mort j & quand 
f Enrer fe rencontreroic encre lu/ & 
cet aymablc fejourjil trauerferoit ce 
chemin auec vn plailîr digne de fon 
courage & de fon attente. Si Cleom- 
brote , après auoir leu ce que Platon 
auoit écrit de f immortalité de l'a- 
me , eut bien la hardiclTe de fe préci- 
piter d*vn rocher, pour en faire plu- 
ftoft l*épreaue , que ne dcarions- 
nous point ïàire, nous qui femmes 
certains, qu'outre l'im mortalité, 
nous loiiyrons encore d*vne gloire 
qu'on ne peut comprendre ? Il nous 
feroit honteux de manquer de rcfo- 
lution dans vnc rencontre, où ce dif- 
ciple de l'ancienne Académie a don- 
né de fi fortes preuuesdela fiennci 
& qu'eftans fondeziùr des connoif* 
fànces hautes, & fur des vritez fèn* 
fibles, nous fuflîons plus lafches que 
luy, qui pour toute alTeurancenV 
uoit que l'opinion de fon Maiftre, & 
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quînc fe porcapoint à cette action; 
par aucun mépris de la vie. Ces der- 
niers temps niefme nous ont domié 
vn Italien, qui pour imiter les àn-* 
cicns Romains , & pour reirufclter 
Jetir refolution & leur vertu en (à 
perfonne, s'écrioit à haute voix d'vn 
vifâgc ferme , dans la violence de la 
géhenne & des douleurs qu'on luy 
faifbit endurer , pour auoir maflacré 
vn Tyran : Ma mort eft fcnfible, ma 
renommée doit eftre immortelle; 
Ces paroles ne relTenrent pas tant 
Je Cnriftianifme, que la vieille Ro» 
mej ^a confolation efl; vaine, qui ne 
fafé-pas'voir qu'on peut lîiruiure à /à 
renommée} & ce n*efl; pas eftre heu- 
reux, que d*jmeir-vn bi?n, dont on ne 
peut efj^erer ny la p^eflîon ny la 
veue. Maisfî cetteattënte l*a com- 
blé de ioye au milieu de fcs tour^ 
mens , que ne deuons - nous* point 
faire pour la gloire qui nous cft pro- 
mifç, 6c dont la durée eft égale à 

Dii 
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celle de Dieu ? Celuy qui a les yeux 
de fàindl £(lienne , quand il regarde 
le Ciel , doit auoir le mefme lenti- 
ment , la mefme impatience & le 
mefme zele j & n*en treuue le che- 
min, nypluîrudc ny plus difficile 
que luy. Mais s*il le confîdere d'vnc 
autre Ibrte, qu'il protcfte que la 
mort n'eft pas iî horrible, qu'on la 
rcprefente, ou qu'il fbuftienne que 
la crainte qu'il en peut auoir, ne di- 
minue rien de Ion repos , affeurez- 
vous qu'il cft le plus mi (érable ou le 
plus diflîmulc de tous les hommes. 

Chapitre XV III. 

Voilà les ennemis du cofté gau- 
cherie droite les {îens,qui font 
beaucoup plus maWfez à décou- 
urir , pource que hcars coups font 
plus agréables , qu'il-noas chat ouil- 
lent en nous blerfànt , & qu'ils nom 
tuent quand ils nous «caf^^nc, \a 
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gourmandife en fait plus mourir. 
c[U€ la famine : & comme tous excès 
eft. contraire à la fànté , il eft auflî 
contraire au repos de Tamc. Ceux 
qui défirent beaucoup , ne font pas 
moins pauures que ceux qui n*oni 
rienj &l'yvi*ongne eft auffi altéré, 
que ccluy qui fue fous h faix d*vn 
pcfànt fardeau. C*eft delà que vieji- 
ncnt les impatiences , les ialoufies, 
les frayeurs , les efperances , les fou- 
haits, les affligions, les fouci s 3 le4 
cntreprilès , les foupçons , & tant 
d*autres dcreglemenSjdont le moin- 
dre eft capable de troubler toute 
noftrc vie. L'vn, fans regarder ce 
qu il a , ictte les yeux fur ce qu'il nê. 
pas, & fur ce qu'il ne fçauroit auoir; 
& deuient malade de voir la Nature 
plus fertile ailleurs, que dans fon 
champ & dans fbn iardin : L'autre 
ieulhe, & languit au milieu de fes 
richelTes, pour les lailfer à quelque 
eftourdy , ou , ce qui- ne vaut guercs* 
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mieux, à quelque prodigue. Celuy- 
cy defefperé d'vne bonne année, de- 
uient fon bourreau parfon auarice, 
& fe pend de regret luy-mefme, lors 
que le peuple porte par tout fcs ré- 
^oiiy Hances. Il s'en treuue, qui pour 
s'aduancer , ne conlîderent ny vertu 
ny vice, & qui ne regardent pas 
quand ils montent fur de hauts de- 
grez. Il c'cft par le mérite ou par la 
îancur, par le crime ou parlabaf- 
felTe. D'autres s'affligent infques à 
mourir, pour auoir moins de répu- 
tation qu'ils n'en prétendent : pour 
croire que leur condition n'eft ia- 
mais bonne , tant que celle de leur 
voilîn clt meilleure, ou pour auoir 
cftc dcsbonnorez par la médj/ânce, 
aucc cette faulTe opinion, qu'ils 
doiuentcftre leurs ennemis propres, 
puis qu'ellen'a pas craint de les en- 
treprendre. Il n'y a pas moins de ces 
dcreglemens dans le monde, qu'il 
ç'y treuucnt d'hommes, à oui la 
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profperité fait quelque grâce j & 
Fon ne s*en éloigne jamais , qu à 
force de fe perfuader que toutes les 
chofes d*icy-ba$ font vaines & pal- 
fagercsi que la plufpart n ont leruy 
qu à faire des fuperbcs & des ridi- 
cules ; & qu'elles ne compofcnt ny 
les gens dt bien , ny les Sages, Cra- 
tcs n euft point ietté fes richcfles 
dans la mer , s'il euft creu pouuoir 
vlure heureux aucc elles : il n euft 
t?as cfté Sage, 5*il n en euft connu 
Met i ny Philofophe , fi dans le re- 
pos qu'il cherchoit , il n*euft c6nu le 
plus court chemin poury paruenir. 
Noftre Iflc peut fournir iufques à 
jicuf Roys couronnez, lors qu'elle 
eftoit retenue par les vieux Saxons, 
qui pour chercher dans vne balîe 
condition , la tranquillité qu'ils n a- 
uoient pu treuucr dans vne plus 
haute & plus eminentc , ont fait 
dans ce mcfme fentiment , vne chai- 
re de leur throfne, & qui ont change 
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ïctt r s Sceptres en Lhir es. Tentend* 
4'vncofte les plas chers & les plus 
anciens Apoftres qui dilcnc : 
fi,aiiom point d*or / urgtnv. de TEn- 
nemy Spiï'kiid, dVn autre: ft tè 
dcitffetâf tàiftf lés JtoyaMfftesdn monde 
dtttclenr ghire , pcurce ^ne U diifofi 
de toutes ces ehfes^ De forte c|U*il cfk 
maintenant aifé de prendre dans ces 
deux conditions, ou celle des Saints» 
ou celle du Diable. Celuy-là cftoit 
donc plus ménager que Philolbphe, 
qui prit les richeffes pour des biens: 
éc cét autre rencontra mieux, qui les 
appella des biéns de fortune, pour 
monftrer qu'ils eftoient auflî faux, 
que celle dont il leur faiioit^tirer le 
nom, ou peut-eftre pdur nous ap- 
prendre, que c*eft^par hazard quand 
elles deuieniicnt bonnes. Apres 
tout, on ne peut pas cfoire qu'elles 
puiffenteftre proprement des biens, 
pais qu'elles nuifeht â tôlts <*tux qui 
les poffcdent j qu'elles leur font 
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trcuucr la pauureté dans leur abon-* 
dancc, qu'elles n'adiouftcnt rien à 
noftre bonté, qu'elles s'en vont dans 
vne nui(5t, qu'elles manquent aux 
plus gens de bien , 6ç qu'elles aflbu-- 
uilFent des facrileges & des parrici- 
des. Nous en pouuons dire ce qu'on 
a dit autresfois du feu & de l'eau, 
qui font de bons feruiteurs ; mais de 
mauuais maiftres. Quand vous en 
faites vos cfclaues, elles vous font 
profitables dans leur vfage. Ci elles, 
ne le font dans leur nature} & font 
vtiles aux autres par voftre moyen : 
Mais lî elles vous gouuerncnt , vous 
vous enckaifnez dans voftre galère, 
& vous ne fongez pas qu'vn vafTal le 
mcfle rarement de commander , làn$ 
paiïcr à la tyrannie. C'eft vouloir 
viiire fans liberté,fans raifon, & {zn% 
plaifir : èc quoy que nos chaifnes 
foient d'or , ou que comme [Helio- 
^abale , nous ayons fiiit prouifion 
ie cordons de foye,. noftre feruitud* 

/ 

i 
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pour cftre plus éclattante, n'en peut 
eftre , ny plus heureulè , ny plus 
aisée. 

Chapitre XIX. 

L'H o N N E V R vaut peut-eflre 
mieux , &: c'eft l'opinion des 
ignorans , qui ne iugent de toutes 
les chofes de dehors , que par la 
couleur & par f apparence. Ceux 
dont les luniicres font plus hautes& 
plusviues, ont vn fcntimcnt bien 
contraire, & ne treuucnt point de 
raifon qui les pcrfiiade, qu'il y ait de 
f aduantagc & de la gloire , à fortir 
iîmplement dVne ancienne race. le 
ferois d'accord auec lespremitrSj fî 
la Noble/Te apportoit au monde la 
plufpart des belles qualitez auec 
elle 5 & fi la Nature eftoit obligée 
par quelque lien eftroit, de produi- 
re dès enJfans qui reflemblallent à 
leurs pcres. Elle va d'vJi meimç 



de l'Mfprit, S3 

cours , & tient le mefme ordre chez. 
les brutes : Vn pigeon ne fort point 
défaire dVn Aigle; &quoy qu'on 
ait dit, que la Brebis de Nicippus 
ait fait vn Lion , il eft certain que 
c'eft V ne erreur ou vn prodige. Ce- 
pendant, rhomme qui tient fon 
eftre du Ciel, fe rencontre dans vne 
difpofîtion toute différente, quoy 
que le vifage & les traits en foient 
femblables: Ce qu'il a de terre, fuit 
la refTemblance ; mais la generofîtc, 
la fagclFe, &toutes les autres vertus, 
tirent d'ailleurs leur éclat & leur 
origine. C*eft vne idolâtrie quife 
renouuelle , quand on fe prdfterne 
deuant vn veau d'or 3 comme c'eft 
vne folie extraordinaire , de con- 
damner vn homme , qui ne peut 
monftrer de ics anceftres , qu'vne 
carte blanche. Si Cefàr ou Agathe^ 
des n'ont qu*vn potier pour leur 
pcre, faut-il que leur mérite foit 
x;ftouffé dans, k bairclTe de leun 

. D vj , 
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miirancc ? ôc que Bion foit vn obiet 
demépris &derirée, poureftrefils 
d*vne Courtifaiie ? Il faut eftremâu- 
wais Grammairien, pour appeller 
bon , ce quiarriue aux plus vicieûx j 
ou fil -plus haut poinâ: d'h'dflneur 
éft dans le fang ôc dans la race, il 
Faut éncdré que la Grandeur ait 
quelques Archiues , qui fendent ^ 
ftictelïîon priuilcgiée de ce tiltre de 
vertu. Quelque exa^c i" echerche 
qu'on puifle faire, on verra qu'il 
n'eft que dans Topinion d'autruy, & 
principalement du vulgaire, îe veux 
dire, de cette beftè à plu'fieurs te« 
ftes , c^ii font dirfef entes comme fes 
langues, & qui )ié s'accordent ia- 
mais enfemble, hy entr*elles-mef- 
mes. Pouriujgerfainement de Vin* 
confiance de É populace, rie confî- 
derez que les Ly ftriéns , ^ue la feule 
violence emjjefche de ïaîdrîiîér a 
Paùl S: à Bàrnabas, lèsbcéUfs qu'ils 
amenoient cotirènficrvdic fleurs à 
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l'Autel de lupiter & de Mercure;& 
*q«.i courans aufli-toft après pour 
les lapider , font des criminels de 
ces A poftr es, dont ils auoient fait 
des Dieux , & ne les regardent que 
comme les vidimes du facrifice 
qu'ils s'eftoient efforcez de leur of- 
frir. Le vray honneur fe treuue où la 
race & la vertu fe treuuent enfem- 
ble j S< c eft en vain que les Grands' 
fe refiouyfTcfit de la renommée de 
leurs ayelix , s'ils ne s*efforccnt de 
s'en rendre dignes, s'ils ne font 
leurs imitateurs aulfi-bien que leurs 
héritiers , & s'ils ne font pas plus 
iàloux d'v ne véritable gloire, que 
^l'vnefouffè louange. La race peut 
cftrefuietteà cent défauts, elle peut 
auoir fes impcrfediôns naturelles» 
& fon éclat peut changer auec l'opi- 
nion du peuple : Mais la vertu feule 
eft toujours femblable à foy. mcf- 
me, & fes plus opiniaftres ennemis 
ne lailfent pas d'auoir du irefpedfc 
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pour elle. Si la NoblefTe iVen eft; 
point accompagnée, elle n'eft que 
comme Tobjet du vice , qui attire 
de plus loin les yeux des hommes 
qui ofent bien la méprifer , quoy 
qu'ils ne foient pas allez libres pour 
la reprendre. A mefure que le corps 
s'abbailTe pour Thonnorer , Tefprit 
rabhorre : Il fc repent de là deferen- 
ce^auparauant melme quil la luy aie 
rendue, & compare enfin celuy qu'il 
voit auec tant de fbufmiffion , à. 
quelque Tragédie de Seneque, do- 
rée curieufement au dehors j qui 
n'eft peut-eftrequ*vn Thyefte , c'eft 
à dire , le tombeau de fes enfàns 
propres, qu'vn Oedippemary deia. 
propre mere , ou quelqu'autrc. 
monftre qu'on ne fçauroit voir, fans 
le detefter.. 
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Chapitre XX. 

ON ne doit pas s'imaginer feu-! 
lement, que ces choies de de- 
hors foient bonnes de leur nature, 
il faut croire encore, qu'elles font 
auiourd'huy laplulpart des affligez 
& des miferables. Outre que Dieu 
nous punit de Texcés d'amour , que 
nous auons ordinairement pour eN 
les , &: qu'il nous fait voir , que o' eft 
pour luy que nous en deuons auoir 
au dernier degré, il nous les ofte, 
quoy que nous fafïïons j de forte, 
qu'il n'eft point de moyen plus af^ 
feuré de les perdre, que de lesay- 
nier. Celuy qui fe promeine dans vn 
chemin plat & vny, ne tombe, ou 11c 
peut au moins tomber que de la 
hauteur, fans fe faire mal : mais ce- 
luy qui monte dans quelque lieu 
creué,fc treuue toujours en danger, 
& i;ç fait iaruais de cheute , qu'il ne 
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s'écrafè&qu*ilnefe tue. Gomme les 
voiles hautes donnent plus de prifè 
à la tempcfte, & que Je Pilote les ra- 
bat,pour éuiter la violence des flots 
qtii k crèvent par ce moyen , Contre 
ion vaiflTeau y noftre conditioij n'ell 
auflî iamais plus fuiette au3^ mal- 
heurs qui nous menacct, que quand 
elle eft eminente \ ôc nous y fommes 
d'autant plus fenfibles , que noftre 
playe eft plus profonde & plus dân- 
gereule. Si la maifon du panure 
Godrus s'cmbrafe, il a le plailîr de 
fc chauffer du moins , à fon feu , & 
fe confole luy-me/me , de pjouuoir 
réparer là perte auec vn peu de bois, 
de terre Se de paille. Mais quand 
celle du riche s'enflamme, & qu'il 
ne fe fait qu*vn bra^fier de diuers 
ettages, il plaint tantoft fa gard^e- 
robbe ôc tantoft (es càbinetsi tantoft 
fes tableaux, & tantoft fes capiflc- 
riesi ôc perd laraifon^àmerure qu il 

perd le baftimcnt & les meubles. 
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ÇHAfITRR X!XI. 

M Ai S s*il y a quelque eiichante- 
ment au monde , c*eft le pki- 
iîr qui nous charme auec tant de 
force , & qui trouble noftrc repos 
auec tant d*agréement , que noua 
Êiifons d'ordinaire nofbre bien de 
céc embarras & de ce dcfordre. La 
volupté change les hommes en be- 
ftes, par vnemetamorphofè inuifi- 
blci àc de quelques yeux qu'ils re* 
gardent la raifon qui les doit con- 
duire j ils fc conlcrucnt plus d*a'» 
mour pour vn eftat fi honteux , que 
pour leur condition première. Ils 
fbuftienncnt que ce trouble eft bon, 
puis qu'il leur plailt & qu'il les con* 
tente , & qu'on ne doit point crain* 
dre l*enncmy qui remplit le ventre 
& la bourfe. Comme ils n'exami- 
nent ce contentement que par l'ap-* 
parence , ce n* eft pas vn miracle que 
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leur aueuglement faite leur erreur, 
puis ^u'en eux la partie laplus hixv 
tccftmufmifeàla plusbadc» que la 
raifon ed gouucrnéc parlcfcns, & 
que cette Rcyne eft dcuenue la lu- 
jette d& Tes efclaues. Si le plaidr n*a 
eu pour eux des amorces toutes 
houuelles, & s'il ne leur a plu s don» 
né qu'il ne peut auoir, leur ioyea 
touuours cfté trauersée par quelque 
triftefleimpreucuc, par qiielquc in* 
cident fafcheux, ou par le remords 
de la confcience, La plus belle de 
toutes les fleurs a fes épines > 6s: ce 
n*cft pas lans difficulté qu*onpeut 
refoudre , fi elle eft plus agréable 
par fon odeur , que cuifante par fes 
picqueures. On ne doit chercher la 
tclicité parfaite que dans le Ciel -, ôc 
Cl elle fe pouuoic treuuer fur la terre, 
ce Ciel mefme , pour qui l'on ne 
fçauroit faire affez de fouhaits , de- 
uiendroit l'obiet de noftreauerfion 
ôc de noftre crainte. Dieu veut que 
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nos plaifirs fblent réglez auffi- bien 
que nous , & qu'ils portent par tout 
auec eux , ie ne fçay quoy de perifïa- 
blc, Confidercz ce grand Roy, dont 
laSâgefle & les trefors remplirent 
d'admiration tout Ton peuple, Ôcles 
Nations les plus éloignées j vous 
verrez qu il cft venu à bout de fon 
induftrie dans la recherche du bon- 
heur du monde, qu'il a tout accor- 
dé à fon cœur & à fcs ^eux, qu'il 
pouuoitauoir tout ce qu'il pouuoit 
connoiftre, & qu'il ne s'écne pas 
fimplement, que tout n'cft que vani- 
té fur la terre,mais encore tourment 
d'efprit. Si quelqu' vn eft plus fubtil 
& plus ingénieux que Iuy,qu'ilcher- 
chedans les Cèdres du Liban, ou 
dans l'hyfopc des vallées, ce que ce 
Roy n'a p û treuuer par (on ignoran- 
ce ou par fa pareflTe, & qu'il luiue des 
fèntiers beaucoup plus aifez pour y 
paruenir : mais s'il vit dans cette 
efperance ridicule , il ne s'exerce 
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que pour augmenter fa folie , que 
pour faire voir qu'il ne connoift rien 
icy bas , ôc qu'il ne fè connoift pas 
luy-melme. Comme il y a defim-» 
pcrfeûion dans nos plaiurs^ il s*en 
treuue auffi dans leur abondance} 
£c fi la continuation en eft maauaiJfè» 
le fuccés en eft encore plus trifte, 
Regardcz-ies par leur fin , vous ad- 
vouerc2s^ , qu*vn moment cft leur 
durée , que leur douceur cft beau- 
coup moindre que leur amertume, 
& qu'il ne nous di(ènt iamais adieu, 
fans nous abandonner à la peur , à la 
triftcffe &aux plaintes. Leur entrée, 
comme celle de Dalila , eft toute 
obligeante & toute ciuilc j mais 
pour peu que vous les vouliez écou- 
ter, ilsne vouslaifferont, ny force 
«y veue. Ce font des moucherons 
denui(ft, qui volent quelque temps 
autour de nous , auec quelque efpe- 
ce d*harmonîc ; mais ils picquent 
toufîours auparauant que de nou$ 
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quitter* La volupté n*a point de plus 
belle fin , que la douleur ôc le repen- 
tir: La peine en eft encore plus rude^ 
Pliais le defèfjDoir eft le pire. Si vous 
éuitez fcs compagnes , vous auez 
défia ce qu'il faut pour vous défen- 
dre de fes iiiiuajntes. Il eft beaucoup 
'tdus feur deviHPe fans elle ,qued'e- 
ftre obligé de mourir en fà co^pa" 
gnie. C' uxqui font dans vne rcfb- 
lution G, iivfte-, ^ qui conhoilTent 

fc que Fhonncur , les threfors & les 
•plaifirsjfont trompeurs, imparfaits, 

p> -inconftans dan_gereux , en ap- 
prennent VvCa^e ïans aucune con- 
fiance, foutfrent leur perte^fkns 
iauain regret. S*il font en leur pou- 
voir , ils épreuucnt combien ils leur 
pefènt : de s'ils leur manquent , ils 
-n'en Com pas moins en repos, qucjy 
qu'ils en foicnt moins en eftirae 
-parmy les autres. ^Qnand nous 
«allons obtenu <7C bien , toutes les 
«coftditio»s nous font é^ihs : 'htsr 
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changement fçauroic housaffli. 
ger , ny nous corrompre: mais 
quand nous le négligeons , rien n'eft 
capable de nous alTouuir : & quand 
la profperitc mefme le donneroit 
toute entière à nous , il fe treuueroit 
encore , que nous aurions plus de 
plaintes que de remercicmens, à luy 
faire. 

C H A P I T R E XXI I. 

A Près auoir découuert les enne^' . 
mis qui nous troublent au de- 
dans, il eft aifé de fè défendre de 
leurs rufes de de leurs attaquesimais 
puis qu'outre cet àduantage, nous 
cherchons encor<r dequoy viurc 
heureufement, il faut aller vn peu 
plus lom, & palTer à quelques rè- 
gles pofitiues, qui peuuent feules 
nous entretenir dans le repos qu'el- 
les nous promettent, lenecroy pas 
qu'on m'acçiiTe de (upcrftitioiij 
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quand on fçaura que i'eftablis le 
fonds de cecte cranqiiillicc dans le 
Ciel, puis qu'elle n'en peut auoir 
fur la terre. JL'inconftance eft vn ac- 
cident infeparable de toutes les 
chofes du monde} & comme elles 
ne dt-mcurent iamais dans vn mefmc 
eftat, elles s'échapprnt df nos yeux 
ou de nos mains , ôc difparoilTcnt 
auflî-toft qu'on les a treuuëes, ou 
qu'on les a veucs. Pour cftre en 
polTcflîonde ce bienfblide, il faut 
le rencontrer en fby-mefmc, dans le 
mépris de ce qui trouble noftrc 
ame , dans la haine de ce qui peut 
nuire à noftre falùt , & pour tout 
dire,dans l'horreur du vice, & dans 
la ioiiy (Tance de Dieu. L'cfprit treu- 
ue toufiour s quelque refuge, ÔcreC- 
fenible à TElephant, quinepeutfe 
repofèr, à ce qu'on croit, s'il ne 
s'appuye fur quelque chofc. L'aua- 
ricieux, qui n'a que /on coffre pour 
Coïi Ciel, écoute, auec quelque forte 
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de regret , les maledi^ions dont on 
le craiccc pour la tyrannie ôcpour fes 
vfur.cs : mais s'il renient à Ton logis, 
qu'il voye fes threfors aiFeurez 
jcontre les larrons, il fe flatte dans £â 
paflîon déréglée, & ne treuue poiiic 
tde confcil 11 beau , que Ion auaricc. 
Xe gourmand , après la perte detès 
jamis^ ^ confoledans là bonne che- 
irc : JLa table ne luy permet pas de 
-tourner les yeux du <co(bé <^ leur 
icercueil } & de quelque triftc nou- 
uellc qu'on Pinftruifè , il fe réiouïrA 
'|)Ius d^vn plat 'bien alTai&nné, 
;qu*il oe s'afBligera de ila cheuce du 
..Soleil , & de la dernière dcTaJation 
ade lia 'Nature. L'écolier ;fèul fe cou- 
-tente de ce .qu'il fçait ^ il marche 
~^vn pied égal entre ce qui donne 
rauxairtres , de la ioye «ù de la tri- 
sftelTe, .6^ iie £ut ipoint aibr -plus 
•loin les prcDeniioniS , que ïoneftude. 
^On ne roanquie point «de oét âxiie, 
wquand.oniè »voiit isxxw^t \ aoitrn» 

ment 
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ment dans la ^x)urrtiittfe , }é hiefrhè 
mal-hcur nous arriue qu'à Sifera, 
qui de lahels ne refuieront , ny Us 
couuerc « ny du laiâ; à boire 5 Ôc (Jui 
après cette courtoifîe , luy plante- 
f ont vn clou dans la tefte , pour eftre 
en plus grande feureté. Laraifonen 
eft fenfible, & TiexperienSenô'às fait 
voir, que nous tombons d'ordinaire 
aueccequiaaccouftumé de nous ap- 
puyer , que la ioye des aiuricieui 
s'évanouyt auec leurs richefles. Se 
que le gourmand s'abandonne aà 
defèfpoir , quand fà bonrfe ne luy 
perrrtet plus de remplir fbn ventrcl 
Si le mal monte feulement vii degré 
plus haut, &: s'ils font prefTez de la 
Àïialadrè où de là mort, îTs mépri- 
Feht les th^éfo^s '& là bonne chePb, 
OÙ bien, ils tte s'en relTouuiiéhrieAè 
qu'auec vn i-egret qui les tue. Dan^ 
têt ttttt , toutes lés tonfolations 
qu'ils fe propofoient, les abàndon-^ 
nenc au milita de leur ruine , de s'cÂ 

£ 
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^^oignent, comme les rats de quel <i 
que maifon qui brufle ; cependant 
que d'autres y demeurent fermes, 
pour auoir cherché leurs plailîrs 
ailleurs , & pour s'eftre éleuez au 
delTus de toutes les reuolutions hu- 
jipines. Cette percée eft le principe 
de noltte Ftpos & de^iioftrc ioye : 
Ç'eft par elle , que les conditians4€s 
plus différentes nous font égales , & 
que nous prenons le bien & le mal 
d'vnemelinemain. Le Chreftieneft 
libre par cette maxime , dans le lieu 
le plus profond & le plus obfcur : il 
en perce toutes les ténèbres , & ne 
vit pas d'vn autre airdas vn cachot, 
que dans fa maifon. Il eft alTeuré 
que le monde n'a qu'vn Soleil, dont 
vn fîmpic nuage luy peut dérober 
la veuc i mais que celuy auprès de 
qui les eftoiles les plus éclattantes, 
ne font que comme le mouchon 
d'vne chandelle, pénètre Tobfcurité 

que les Anges luy 
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liennent toufiours compagnie j éc 
<lans céceftat il faitfbn Paradis de 
la prifon qu'on luv auoit donnée 
pour Ton tourment, ce pour Ton En- 
fer. Les plus fortes murailles ne 
fçauroient défendre, l'entrée à celuy 
qui remplit tout : ïl n'eft point de 
ténèbres qui puiflent demeurer 
auec le de lumière, ny d'afïli- 
ftion où ce Confolateur fèrencon- 
tre.Puis qu'il eft pa/toùt, îelecreu- 
|i3ray, en quclqu'endroit qu'onnie 
chad'e. Les mersii'ont point de bar- 
rière entre luy & moy, & ienedoy 
point craindre d'exil , que quand on 
pourra m'arracher auflî-bien de la 
prefence d.e Dieu , que de ma pa- 
trie. , Maisfà puilTance nepeuc cftrc. 
bornée par aucun efpace : Son Soleil 
m'éclaire , là terre o\\ (a. {çer me 
porte , & (on entreti^eU; me ré-, 
jouyt ^^me conjfole en quelque lieu, 
que ic puliofe aïler. Il m'cftluy feul 
vn Jïiondç d'am is èc de comr»agnies: 

E ij •'(i 
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outre qu'on ne change point de de- 
meure, quand on ne change point 
d'hofte. Ce n eft pas animer le Ciel, 
que (c former de vains regrets, 
pour vne maifbn ou pour vn pa-« 
rent, & ce n* eft pas connoiftre celuy 
qui peut tout , que de fc plaindre de 
quelque chofe. Si ie fuis mcprifé du 
monde, il me fuffit d'eftre aymédc 
Dieu, puis que ie nefçaurois Teftrc 
des deux eniemble. Le monde me 
^arefTeroit diuantage , fi i'eftois 
moins carefTé de mon Sauueur , & 
<juoy qu'il falTe , il ne me fçauroit 
iamais tant hayr, que Dieu le de- 
tefte. Il ne m'importe donc pas 
d'eftre haydeceux qui font les ob«» 
rets de la haine de Dieu ; & celuy 
qui ne (è contente pas de ce bon- 
heur, n'en mérite, ny la continua- 
tion, ny la ioiiyflfancc. Il nous eft 
aifé de rire.de ceux qui mocqucnt 
de nous. Se d'en àuoir mefme pitié, 
jtors qu'ils nous mépf ifcnt. Si ic de- 
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uiens pauure par quelque accident» ^ 
ou par quelque perte , ie connois 
par là , que ce qui eft de fby pcrifla- 
ple, ne pouuoit eftre parfaitement 
bon , & que toucesmesricheiTcsme 
font reftces, quoy que i*aye perdu 
iufques à la chcmifc. Si c'eft eftre 
riche que de pofleder quelque cho- 
fe j on doit bien Teftre d'auantage, 
quand on pofTede fbn Dieu , à qui 
toutes choies appartiennent. Lors 
que iefuisfoible par quelque indif* 
poiîtion y qui me vient du hazard ou 
de la Nature . ie la fouf&e fans mur- 
murer , & ma plainte fcroit vh blaf* 
pheme, lors que i*ay mon Créateur 
pour mon Médecin. Mon ame eft 
laine, & ne peut eftre afToiblic, puis 
que Dieu eft fbn appuy & fà force. 
Il y a des malades y à qui la douleur 
n'arrache pas mcfme vnfôulpir. le 
confens bien qu*on me (aigne du 
bras ou du pied, pour me guérir le 
coeur ou la tefte 3 mais ie fuis beaUf 
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coup plus îiife , de voir que mes 
principales parties foient confer- 
uces 5 que ie ne fuis trifte de fin- 
commodité que me caufcnt les in- 
férieures, Pourueu que Dieu m'ay« 
me, ie trouueray ma liberté dani 
mon cachot j ma maifon dans mon 
exil , ma gloire dans le mépris , mes 
richefles dans mes pertes 5 malanté 
dans la maladie, la vie dans la mort, 
& ma félicité dans toutes cescho-i 
fcs. Si la parfeite ioûyflance que 
nous auons de Dieu, eftnoftrevray 
Ciel, l'entretien que nous auons 
commencé icy basauecluy, nepeut 
eftre noftre Paradis , qu'en quelque 
forte, commevne entrée feulement 
dans Tautre , qui ne diffère pas dans 
Tefpece, fî ie ne me trompe ; mais 
dans les dcgrez de perfedion. Si 
nous voulons faire durer ce bon- 
heur, ilfautrcnouucllcr cette ami- 
tié par des conférences particulier 
res,par vne conuer/àtion continuée», 

1 
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&par vne haine irreconciliablepour 
tout ce qui peut nous en fcparer , ou 
nous en diftraire. Cen*eft pas eftre 
agréable amy , qu'eftre toufîours 
dans la folitudc : Dieu ne Te plaift 
point dans noftre filence \ 6c la bou- 
che ne fçaur oit eflrc muette, où le 
cœur eft reniply d'amour.. Toute 
noftre conuerfàtion dépend de nos 
demandes & de nos remcrcicmens : 
Par ces deux chofes nous conuer- 
fons auec Dieu, 6c nous treuuons 
mi'il n* eft rien de /î précieux , que ce 
priuilegc. Par elles nous luy feifons 
voir nos plus opiniaftres ennemis, 
nos plus grands défauts , & nos plus 
fccrets déplaifîrs : Nous hiy décou* 
urons nos fouhaits 6c nos penféesj& 
nous ne le contentons iamais plus, 
que quand nous luy demandons 
beaucoup, ôc que nous nous plai- 
gnons encore dauantage. L*amc 
s*éleue par ce moyen iniques au 
throfne de la gloire : Elle n'entend 

E# • • • 
uij 
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point qu*on Uiy prçflnte vn Sceptre 
pour vne marque de fà grandeur : 
elle fçait qu'il if eft point de mo- 
ment trop tard , ny de perfbnne trop 
bafle, ny de crime trop énorme, ny 
d'impatience trop importune.Nous 
nous produifons auec liberté, on 
nous écoute auec ioye, on nous ré- 
pond fans refus , on nous confoîç 
auec recompenfè. Dieu parle quel- 
quesfois à nous par fon cfprit qu'il 
nous donne , ou par fa parole qu'il 
nous fait entendre : Nous radorons, 
^ nous le reconnoifTons par nos 
aâ;ions de grâces, par noftrc admi- 
ration , & par nos loiianges. G'eft 
ainlî que nous communiquons auec 
luy , qu*il communique auec nous, 
Se que la faindcté dénient tellemen* 
noftrc habitude , que pour eftre par- 
Êiitement glorifiez , il ne refte plus à 
J'ame qu'à fortir du corps, comme 
d'vneprironfàfcheufe, & d'vn ob- 
ftacle à ù. dernière liberté. 
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Chapitre XXIII. 

NOs refoJutions inférieures, qui 
font comme neccffaires à no* 
ftre paix, viennent de ce premier 
fondement, comme autant de ri- 
uieresd'vne me/me mer, ou comme 
autant d'effets d'vn mefme princi- 
pe. Pour nos actions , il faut que no- 
ftre ame s'abftienne par vn vœu fe- 
crct 5 de tout ce qui pourroit eftre 
iniurieux à Ja Majeftede Dieu, fur 
qui nous deuons nous appuyer, & 
qu elle luy obeyfle fans affedation 
& fans contrainte, quand elle aur oit 
contr'elle, ce qu'il y a deforces& 
d'obftacles dans la Nature. Ce fer- 
me delTeinne doit eftre, nydeuancé 
ny fuiuy d'vne confiance extraordi- 
naire : Nous femmes trop foibles & 
trop impuiftans , pour porter de 
ncus-mefmcs, les cbofes à quelque 
pcr fc (k io;i acheuce , ^ nous deuons 

E V 
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repeter ce qui nous a eftédit; Set- 
gneur, dotine ce que w dem^indeS y &' 
commande ce (^tiettivotidras, C'eftcc 
qui fortifia Moyfc dâiis la hardielTe 
qu'il eiitjde prendre cefcrpent terri- 
ble: c'eft'Ce qui fit que fain(îl Pierre 
marcha fur la mer, auec autant de 
facilité 5 que s'il euft efté au milieu 
d'vne campagne : & c'eft ce qui en 
a- rendu d'autres fi fermes dans le? 
dangers & dans les tourmcns, qu'ils 
fcmblent n'eftre venus que pour 
mettre là tyrannie au deflbus de leur 
courage. Gomme nous auons preftc 
ces deux fcrmens folemnels, par 
Tentrcmife d'autruy, nous deuons. 
les renouueller le plus fouucnt qu'il 
nous eft poffible j & faire voir que 
nous connoilfons trop bien ce fidèle 
amy, pour n'eftre pas toufiours dans 
le foin de le conferuer^ & dans la 
crainte de luy déplaire. C*cft par 
cette rai /on que nous allons au do- 
uant de t eut ce qui nous peut caufçr 
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quelque cnnuy 5 & que nous luyfai-* 
ions vn double vœu de fidélité & 
d'obcyflance. Nous nous entrete- 
nons ainfî dans noftre deuoir : nous 
n'y manquons, ny par l'attente, ny 
par la peur, &Iemondenerçauroit 
nous en diucrtir , quelque bien qu'il 
nous vueille faire gagner, ou nous 
faire perdre. Geluyqui fe partage 
également entre la confcience & la 
volupté, n*eft pas encore capable de 
ce repos ; Son traitténe luy permet 
pas de ioiiyr d'vn li grand bon-heur j 
& quelque effort que fvne ou Fau- 
tre puifte faire pour obtenir l'hon- 
neur duj combat , il eft toufiours 
troublé dans la refiftance &: dans la 
vidroire. Rebecca meritok qu'on la 
pJaignift, quand les iumeaux fe bat- 
toient dedans fon ventre : Si lacoby 
cutefté feul, elle euft, fans doute, 
beaucoup moins fou ffértj & fa fte- 
riliténeluy pouuoit eftrefifafcheu- 
ii, que la guerre qu'elle entretcnoit. 
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<!ans fes entrailles. Le plaifîr occupe 
!a place pour quelque tempsj la con- 
fciencc luy donne lafl'aut , & l'em- 
porte fouucnt de vitte force : Mais le 
plaifir la reprend bien-toft après, ou 
par le mauuais ordre qu'on y tient, 
bu par les gardes qu'elle a couftumc 
de;Corrompre ; de forte que l'vn des 
deux partis cfttoufiours dans les at- 
taques , autre dans larcfiftance. 
L'ame ftifpcnduè* entre ces mortels 
ennemis , eft fans confolation & Jfans 
repos, & n'en rencontre jamais, que 
quand elle a banny le plailîr ; qu'elle 
permet que là corifcience triomphe 
d'elle, comme d'vn bien qui luy eft 
propre, & qu^efle en fait fàmaiUrelfe 
te fà gouuernante. L*experience 
nous enfeignc ce que vaut cette 
penfce ; ^aj bienfait: elle nous peut 
luffire au mépris de toutes les délices 
du monde. Ilyade l*iniure a dire, 
que le Chriftianifhîe fait les melan- 
- colique s & les flupides : au contrai- 
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re, c*eft pour eftre moins Chreftiens 
que nous ne deurions eftre , que 
nous fommes tous afToupis. Nous 
auons autant de pieté qu'il nous en 
faut pour négliger la volupté j mais 
nous n'en auons pas aflez poiir la 
furmonter. Celuy-l'à peut tout, qui 
fe peut vaincre : & Fhomme ne peut 
eftre remply de ioye, que quand il 
cft remply de Tefprit de Dieu. C'eft 
icy que le Philoîbphe doit appren- 
dre du fidèle : Les autres peuuent 
bien décrire la félicité, ou pour en 
auoir entendu parler, ou pour fc 
l'eftre reprfffentée ; mais il n'y a que 
celuy-cyquilarelFente, & qui re- 
nonce à toutes les chofes du monde^^ 
pour s'en rendre digne, 

GHAPITB.E XXIV. 

PA u cette refolution , on ne doit 
pas fimplement bannir les 
aidions qui (ont mauuaifes d*elles- 
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mcÇmcs'i mais encore les fufpedles- 
& les curieufes. Il faut en cecy, 
que noftre iugemenc foit noftre 
guide, puis que la tranquillité de 
fefprit n*eft autre chofe que fon 
aifeurance. Autrenicnt,il necelTede 
flotter y quand il eft irrefolu: Ge qui 
le conduit , fembarralTe , & l'on ne 
doit pas croire, qu'il foit dans le 
chemin qu'il doit lulure , comme 
on ne peut pas dire, qu'vn vaifleau 
falTe fa route, quand il cft agité de 
la tempcfle. le voy, par exemple, 
que l'vfure qui eftoit condamnée 
anciennement comme tn larrecin, 
palTeauiourd'liuy pour vn trafic & 
pour vn meftier honnefte } que quel- 
ques- vns la pratiquent, & que d'au- 
tres l'authorifcnt. Il eft honteux de 
voir que les' hommes courent après 
vne occupation fî balTe , & qu'vne (i 
mauuaife caule treuue des Aduocats 
qui la fouftiennent. Mes meilleurs 
amis, ou pour mieux dire, les plus 
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ménagers, quifçauentquemonpa* 
trimoine eft dans mes coffres, me 
ccrfuadent de l'en drer, ôc de le faire 
valoir : T écoute leur confcil & mon 
profit j & pour augmenter mon re- 
uenu , il ne m*en coufte qti'vn.peu de 
parchemin, de temps & de cire. Ma 
condition appreuue plus ce procé- 
dé , que ma confcienee , qui me re- 
proche que ce commerce eft trop 
aifé, pour eftre beau. Cependant, ie 
me lai (Te aller à mon premier fenti- 
ment, aucc quelque forte de répu- 
gnance : & dans cet eftat, mon fcru- 
pule m-ofte la meilleure partie de 
ma ioye, qui m'eft rendue bien-toft 
après,, par le gain qui m'endurcit 
contre la mefme crainte que l'ay, de 
traitter aucc iniuftice. le voudrois 
bien eftre riche, fans rien faire, & 
charitable^ fans faire iniure: & com- 
me ce defir ne m'accorde aucun* re- 
pos, ilfetreuueque ie me prépare 
4es.cinhufchcs, ^c.querie.fu js,çn.gag é. 
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dans mes filets , plus auant que tous 
les autres. Enfin, pour tftrciufte, & 
pour auoir la paix auec moy-nief. 
me, i'en rc mets la decifion à ma con> 
fcience. Le gain informe ce luge fe- 
cret, de diftindions toutes nouuel» 
lesj il luy rapporte des exemples & 
des couftumes en faueur de i inte- 
rcft , & luy remonftre que la charité 
peut s'accorder auec Pvfiire, puis 
que les deux parties en tirent vi/î- 
blementdefipuifïknsauantages. La 
lufticepreuue d'vn autre coftéj que 
Tvlurela plus necefTaire en apparen* 
ce, cft en effet la plus dangereufc, 
qu'infcnfiblement elle fait tort au 
bien public , qu'elle cft la ruine du 
particulier; & qu*on la peut mettre 
au nombre des crimes* Ce foibie 
luge fe rend à ces raifbns , fans fe dé- 
clarer pour quelqu'une; & ccmmeil 
ne veut point bazarder d'arreft, il 
me renuoye auec mes défiances & 
mes doutes. Dans cet eftat^ ie Tuf- 
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pens pour quelque temps mon 
commerce , puis que ie ne fuis pas 
^(Teuré qu'il foit honncfte : Le gain 
me lollicite ailleurs , autant, pour le 
moins, que la Inftice , de dans ice ba- 
lancement , ie fens cette inquiétude 
fecrette, dont ie ne puiseftredcli- 
uré, qu'après auoir banny ce Mar- 
chand du Temple. Cette feuerité 
nous apporte le repos , que nous ef- 
perions inutilement de la folitudc, 
& des compagnies. L'incertitude eft 
yne peine extraordinaire dans les 
actions, me/me les plus fupporta- 
bles 5 & ie ne fçay s'il n'cft point 
aulïï dangereux , de faire vn bien 
auec doute, qu*vn mal auec har- 
diefle. En effet , ce qui efl bon de fa 
nature, cft rendu mauuais par mon 
fcrupule, & ce qui eft mauuais de 
iby . n'eft pas tel en cecy que ie le 
trcuue. Mon iugement fè fait ^rt, 
quand il ne fuit pas la vérité, à* ie 
ji'en fais à pcrfbniie, quand ie fuy 
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mon opinion. Si la fagefTe éternelle 
euft donné le foin de noftre condui- 
te à nos coniedtures^ il y euft eu 
moins de danger d'cftre fceptique, 
de ne point iuger du tout , ou de hail- 
lir en iugeant : mais puis que nous 
deuons délibérer fur des principes 
plus parfaits, cette incertitude, qui 
ne peut eftre noftre règle, ne peut 
cftre auffi noftre excufe. Iln*eftdonc 

Î)oint de repos, qu'où les actions 
ont fondées fur le iugement, & le 
iugement fur la vérité. 

Chapitre X X V. 

CEux qui veulent arrîuer à ce 
poin(5t, doiuent abfolumcnt fe 
repofer fur la Prouidence de Dieu» 
pource que les autres qui s'apuyent 
fur ces choies de dehors, qui nous 
refioiiylfent quand elles viennent, & 
qui nous defefperent quand elles 
s*cn vont, ne font pas plus alFeurcz 
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de leur repos , que de leur inquiétu- 
de, & qu'ils font comme vn vaifleaa 
mal équipéjdans la tempefte,qu'vne 
vague foit tantoft monter & tantoft 
delcendre. Mais c'eft auoir trcuué 
défia Ton repos, que de s'cnremet- 
treau décret inéuitabIedeDiea,qtii 
ne peut cftre changé, ny par aucun 
accident, ny par aucune pensée. Ce- 
Juy qui éleue fa tranquillité au def- 
fiis de toutes les chofes mortelles,ne 
la treuue iamais à dire, ny dans le 
calme , ny dans la tourmente, 6c 
n'en perdroit pas la moindre partie-,, 
quand le monde fe renuerferoit, Ôc 
que le premier chaos confondroit 
toute la Nature. Le commence- 
ment en eft plus difficile , que la 
fîiitte.SiDieUjfansprendrenconfeil, 
vous a formé dans les entrailles de 
voftrc mere , il peut bien vous tirer,, 
fans aucun fecours , des entrailles de 
la terre. S*il ne manque point de 
Sagelle pour gouiierner tous les. 



ji6 Delà Tranquittitè 

Cieux , pour former toutes fortes 
de créatures, il en peut bienauoir 
.affeZj pour vous régler & pour vous 
conduire. Vous dites que vous auez 
des amis, ou des richelTes au moins 
pour en acquérir , & de la prudence 
pour les ménager. C'eft eftre bien 
crédule, que de confier aux autres, 
ce qu'on fe peut confier (oy-mefme. 
Il n'eft point d'efprit plus trouble, 
que celuy du riche : Il n'eft point de 
Sage, qui ne fe trompe dans (on 
opinion , & qui ne (bit infensé quel- 
quesfois dans celle d'autruy. Les 
amis peuuent eftre diflîmulez : les 
ricKefTes ont accouftumé de nous 
abufer , ou de nous corrompre ; & 
noftre folie vient bien fouuent de 
noftre prudence. Il faut s'afTeurer 
fur ce qui ne nous peut manquer au 
befoin , contre noftre volonté mel/» 
me : Ce n*eft pas elle qui règle le 
cours des chofès, & c*eft auoir perdu 
laraifon , que de penfcr l'interrom- 



] 
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prc par nos deHrs ou par nos crain- 
tes. Lepaflager fans expérience, qui 
voit que le nauire ne va pas bien , ou 
qu'il va trop loing , prend le maft 
©uquelqu'autrepicce, pour Tarre- 
fter 5 cependailt que le Pilote rit 
dans l'ame de céttefôttifc, & qu'il 
fçait bien qu'il faut que le vaineau 
aille où le pouffent les flots & les 
voiles. Apres auôir embarqué vos 
marchandifès, vous faites des vœut 
pour le vent qui vous doit fortir, 
vous en demandez vn autre qui 
vous falfe entrer au port , & quand 
kvousauez vuidé voftre barque, & 
^quc vous TaUez remplie , vous eftéS 
impatient pouf vn troilîefme , côfff «i 
me Cl le Ciel & Teau n'auoient efté 
faits , que pour vous feruir , au delà 
me/me de vos efperances. C'cft eftrè 
au0î ridicule, que de vouloir preue- 
lîir lcmal j & den*auoir de curiofité 
fous ce prétexte, que pour coufiilter 
iufques aux Diables éc aux cftoilles. 
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Que fcrt-il d*aller au deuant de 
l'heure quand elle eft venue , & d'y 
reilfter quand elle fonne ? C* eft en 
vain s*enquerir de ce qu'on ne peut 
empêcher. Ce que Dieu a ordonné, 
eft comme fait dans le Ciel , il faut 
qu'il s'achcue fur la terre. Par cette 
forte d'attente , nous haftons les 
maux qui font lents de leur nature; 
& quoy que nous ne puiflîons les 
aduancer dans leur yfUie, nous les 
aduançons pourtant dans noftre 
opinion. Ceux qui s'oppofcnt à 
cette Prouidence éternelle , reflem- 
blent proprement à ceux qui nagent 
contre le courant de Teau : Ils font 
tournez de chaque vague, comme 
on voit qu'vn Marfoin eft renuerfé 
de la tourmente; & quoy qu'ils fef- 
fent, lis ne trauaillent que pourfe 
perdre auec plus d'addreire. 



de t Effrit» i \ ^ 



Chapitre XXVL 

IL faut que refprit de l'homme 
qui eft troublé , foit tellement 
foufmis aux refolutions dont nous 
venons de parler, qu'il fe pérfuade 
que fa condition eft la meilleure de 
touteSjOU en clle-mellTie, eu pour ce 
qui la regarde. Cette opinion ne 
doit pas naiftre de fbn orgueil j mais 
d*vn confentement fècret , fans qui 
renuie & l'embition le tyrannifent,/ 
& fans qui mefme il ne s'eftimeroit 
pas heureux, quand mefme il fe ver-» 
roit au delTus de toutes les reuolu- 
tions du monde. Il n*eft pas plus pot 
fîble de fouhaitter quelque chole^ 
&d'en loiiyr en mefme temps , que 
de manger & de dormir tout enfem- 
ble. C*cft pour cette railon que nos 
fouhaits doiuent eftre là bornez, 
pource qu'eftans portez naturelle- 
metitànous tourmenter, nousin^r 

* ^ • 
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priions par vue efpece d*ingratitu«« 
de, ce que nous auons, pour ce qui 
nous manque. Le meilleur des Pa- 
triarches a dit quelquefois: ODieu! 
que me donneras-tu , puis que ie 
n*ay point d*enfans ? L'efclauc, qui 
fè fait vn (buueram bien de la liber- 
té , croiroit auoir tout gaigné , s*il 
àuoit perdu lès chaifhes. Il ne les % 
pas pluftoft brisées , qu'il fbuhaitte 
des richelTes , pour donner vnprix^ 
fon afFranchiflement , & treuue que 
la pauureté n'eft pas moins cruellè 
quelafcruitude. S'il adequoy is'en» 
tretenir auec éclat , il porte fes pen^ 
sées plus auant , Ôc croit qu'il éft 
honteux d'eftre riche, fans eftrc Nô^ 
ble. Il s'imagine quelque temp$ 
âpres , que la Noblelie eft mal-heu-» 
reulè , tant qu'elle n'eft pas indé** 
péndéhtc : La fùjetîon luy râit peiif) 
& pôur le contenter, il he luy fattt 
pas moins ^uVne Couronne, C'eft 
peu de commander après, à ion opi^- 
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nion 5 fi fôn pouuoir eft reflcrrc dans 
quelque petit domaine , & s'il a des 
voifîns plus redoutables que luy. 
La Monarchie n'acheue pas fes def^ 
feins y ôc s'il y va , comme il y afpirc, 
ilnefe fait qu'vn petit globe de la 
mer & de la terre , & fe fafchc de ce 
qu'il n'y a pas plus de mondes à con- 
quérir. S'il eftoit deuenu le Seigneur 
de tous les hommes, il voudroic 
prefcrire des règles aux Anges , & 
s'affeoir iufques fur le throfne de 
Dieu. Il Ce pcrfuade d'cftre immor- 
tel, il /c fait élcucr des Temples 3 il 
veut que fà ftatuc'- foit adôrécj & 
cette gloire luy dcplaift encore, 
pource qu'il ne donne pas des loix 
dans le Ciel, ou qu'il n'eft pas en- 
iioyé pour reformer ce qu'il trcuue 
defccfbueux dans la Nature. L'ambi- 
tion des infenfèz n'a point de limites 
qui l'arrcftent : Leurs fouhaits vont 
iufques dans les elpaccs imaginaires; 
& ie ne les mcpriferois paSjU c*eftoit 

E 
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eftre heureux, q^ue de pofTeder beau- 
coup : mais il ell certain, que c'eft 
toutauoir, que d'eftre content, & 
qu'on le peut eftrc auec moins de 
peine dans vne condition balTe, que 
dans vnefortunereleuée. Outrequ'il 
yadela vanité dans, ces defirs, il y 
a beaucoup de folibv, Quoy que 
vousfoyezpauurc, iln*y^oint de 
différence entre vous& vn Potentat, 
fi ce n'eft , qu'il fe fait feruir , & que 
vous vous leruczvous-mefme. lia 
des pouruoycurs , des cuifîni ers, des 
Maiftres d'hoftel, des Secrétaires, & 
beaucoup d'autres Officiers ; où 
vous fàiresfèul vosprouifîons, vo- 
ftre cuifîne, voftre recepte, voftre 
dépcnce & vos écritures. Son appa- 
nage eft d' vne longue eftendue, & 
le voftre eft enfermé dans des bor- 
nes tres-cftroites:mais Briarée,auec 
fes cinquante mains qui nourrit 
cinquante ventres , n'a point d'ad* 
uantage flir vous, qui pour n'a uoir 
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que deux mains ii'auez aufli qu'vn 
ventre à nourrir. Il a de la vaiflclle 
d'argent , vous en auez d'eftain de 
mefme couleur j & quoy qu'elle foit 
de moindre prix, elle eft pourtant 
d'aufli bon vrage. Ses plats lont plus 
friands, les voftres ne font pas 
moins fains : Il mange des oliucs, 
vous mangez des aulx, & ne hayt 
pas tant l'odeur de vos faulces, que 
vous méprifez le gouft des iîennes. 
Vous n'auez pas toutes les choies 
qu'il polTede, vous en auez aufli qui 
luy manquent : vous fouhaittez fà 
bourfe, & non pas Ibn bienj il de- 
mande voftre fàfttc, fans vous en- 
uier voftre table. Nous ferions par- 
faits , lî de toutes les conditions des 
hommes nous n'en choilîflïons que 
les plus belles partiesj maisileft im- 
pollîble d'en profiter à les prendre 
toutes enfcmble. La Sagelfc de Dieu 
a fi-bien règle noftre eftat, qu'il ne 
fc trcuue point d'homme fi heureux 
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abfolument , qui ne rellcnce quel- 
que inquiétude, comme il n'en eft 
point de fimiferable, qui ne reçoiue 
quelque confolation &: quelque 
ioye. Leschofesne valent ordinaire- 
ment, que ce que nous les faifons 
valoir. Celiiy qui a des richcfles , de 
qui n'a per fonne à qui les lailfer , re- 
garde auec ialoufie fon voifin , qui a 
des enfens, & qui n'a point d'herita- 
<re. Le riche n'auroit rien à délirer, 
^il auoit vn fuccefleur ; & l'autre en 
a plus qu'il n'en peut entretenir : 
Celuy-là croit que tout iroit bien, 
fi le riche pouuoit eftre fans ennuy j 
& le pauure croiC que tout iroit 
mieux encore , s'il y auoit moins de 
bouches , & plus à manger. Vn ou- 
urier robufte ne rencontre point de 
viande, qu'il ne digère, ny de trauail 
qu'il ne fupporte : Cependant il 
vbudroit bien deucnir plus foible^ 
pourueu qu'il déuint plus riche: 
Geluy qui aura efté éleuc auec 
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beaucoup de tendrelTe, & qui fera 
dégoullé des morceaux les plus dé- 
licats, enuîera l'appctit & Tefto- 
machderoa-valet. Se ne refufcroit 
pas de changer de condition , pour-» 
ueu qu'il luy fuft permis de chan- 
ger de corps à la mefine heure. Si 
Dieu s'accommodoit à nos dciîrSj 
il nousaccordcroit la fànté , la pru- 
dence, Ls richelTcs, la réputation, 
f honneur , la force , la doârrine & la 
beauté du vifàge & de la taille. Mais 
fuppofcz , que Dieu partage fî-bien 
ces dons, qu'il ne les donne iamais 
tous enfenible , & qu'il vous en orfrc 
quelquVn,vous en prendriez infaili- 
liblemcnc vn autre, que celuy qu'il 
vous auroit dcfia donné. Si vous 
eftiez fçauant , il vous fafcheroit de 
n'cftre pas fort ; fi vous eftiez vigou- 
reux, vous vous plaindriez de n'eftre 
5as riche j fi vous eftiez riche , vous 
x>uhaittericzd'cftre beau ^ & fi vous 
eftiez beau, vous voudriez cftre 
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immortel j comme s'il ne fçauoit 
pas mieux que vous , ce qui vous eft 
propre. Nous nous rapportons bien 
îbuuent de nos afiàires à Texperien- 
ce d'vn Marchand, &:nous n'ofons 
nous confier au choix de Dieu, qui 
ne peut iamaisnous tromper, & qui 
ne Içauroit eftre trompé. Vous iu- 
gcz pcut-eftre, que cet autre don 
valoit beaucoup mieux que le der- 
^nier, & peut-eftreaullîquc vousne 
rencontrez pas mal, &: qu'il n'cft 
pas Ç\ bon pour vous, que pour celuy 
qui en a la joiiyirance. Quoy que la 
liberté foit la plus agréable de tou- 
tes les chofcs, à ceux qui n'en iça- 
uent pasabi^fcr, les fers ne laiflent 
pas d'cftrc vtiles aux furieux & aux 
phrenetiques. Le vin, qui eft vne ex- 
cellente nourriture pour ceux qui fe 
portent bien , eft vn poifon pour 
tous ceux qui font en fièvre. Le lom- 
meil entretient vn homme làinj & 
ccluy qui fe plaint de quelque apo- 
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(tume , ne peut repofer quaprcs 
qu'elle s'eft crevée. Le Bouc mange 
la ciguë , & le Magot l'araignée, & 
ces animaux viuent de ce qui en fait 
mourir plufîeurs autres. Dans l'ap- 
préciation de ce qui eft bon, & de ce 
qui cÇl mauuais, il y a de la diffé- 
rence du grand au petit, auflî-bien 
que dans les Dicttes. Tous les palais 
n'ont pas le mcfme gouft pour les 
me/mes viandes, & ce que l'vn 
prend comme délicat , l'autre le laif^ 
le comme infipide. Si vous croyez 
que ce morceau vous foit neceflài- 
re, voftre Médecin connoift celuy 
qui eftlemeillcur pour vous, & c'eft 
crcufcr fa foflTe aucc fes dents, com- 
me dit noftre Proucrbe , que de s*en 
fier à Ton appétit auec trop d'opi- 
>niaftreté. Dieu a plus de loin de vo- 
ftre lalut : Il voit que vous feriez 
plus fuperbe, fî vous auiez plus de 
crédit 5 que vous feriez plus débau- 
ché , fi vous auiez plus de force ; que. 

Duiij 
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vous feriez plusauare, fi vousauiez 
plus de richcircs j & que vous feriez 
plus dilfolu, n vous auiez plus de 
lanté. Puis que vous n'auez point 
d'yeux pour faduenir, rcpofcz-vous 
fur celuy qui n'ignore pas ce que 
vous ferez, & ce que vous voulez 
eftre. Si le Ciel vous plaill , vous ne 
pouuez pas auoir de guide plus 
feur, que celuy qui en a fait £k de- 
meurej & s'il vous y conduit par des 
fentiers difficiles &fafclieux , vous 
deucz iugcr, qae le chemin le plus 
rude en ell le plus court & le plus 
battu. Il fçait tout prcuoir &: tout 
faire, par vneSagelTe admirable, & 
par vue PuilTance infinie: & ne vous 
refufera rien de ce qui vous fera le 
plusvrilcj puis que fon amour vous 
a défia rendu de vifibles marques de 
fon pouupir & de fa Sagelfe. Dieu 
ne veut pas les chofi?s, à caufe qu'el- 
les fi)nt bonnes , elles font bonnes 
feulement pource qu'il les veut.: 

celle 



telle là ne vous ieroit pas arriuée^ 
s'il en euft veu quelqu'autre pour 
vous plus aduantageuie, & vous ne 
denez pas laccufer dimpcrfeilion, 
qUand voftre volonté ne s'accorde 
pasauecla£enne. 

CauiipititE xxvir. 

APresauoir conduit: le Le<5l:eur 
iufqucs à la jfbnrcc de fou re« 
pos, il ne tiendra plus qu'à luy, de 
faire ion propre d'vii fi grand trc- 
iw*} & s'il s'enrctoirme aufli pauure 
qu'il y eft venu, il ne mérite pas, 
qu'on donne des larmes à là mifcre. 
Il eft mal-aifé que les antres ayent 
pitié de nous, quand nous n'ea 
binons pas de nous-mefmesj & le 
mal- heut volontaire efl: indigne de 
compaffion & de remcdc. le meiuis 
^onnécent fois de la folie de plu* 
'ficurs hommes qui ne s'occupent 
^maià çius fcrieufement:, qu'à fc 
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tourmenter, comme {\ nouseftions 
condamnezà vneinquiecude fatale j 
& qui ne gouftenc pas plus le plaifir, 
que fi le bourreau les traifnoittouf- 
iours au fuppiice. L'vn fueà grofles 
gouttes fous vn faix qui n'ell que 
dans fbn opinion ; L'autre augmen- 
te fa douleur auec fbn impatience, 
& fe fait vne large playe d'vne fim- 
pleigratigneure. Celuy-cy aduan- 
ce vn mal douteux par la crainte , fè 
plaint d'vne afïliCfcion qu'il n*a pas 
preueue , ou n'apperçoit pas le bon- 
heur qui l'accompagne : Celuy-Ià fc 
lailfe conduire à fà pafïïon , ou fbuf» 
pire dans la folitude; &quiparmy 
tant d'hommes en treuueroit vn 
content , ne feroit pas moins qu'va 
miracle. Cette imprudence eft vnç 
ingratitude honteufe : Nous foni- 
nies nos plus mortels ennemis, & 
c'eft fe tuer, que de ne pas mieux 
ménager (à vie. Que nos peines 
font inégales , 6c qu'elles ont peu de 

kJ 
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rcfTe/nblancc ! Si nous briguons des 
ficheires , nous les fouhaittons auec 
ardeur, nous Jes cherchons auec 
foin, & nous les fuiuons auec vne 
ambition d'efclauc. Il n'eft pas be- 
foin qu'on fcllicitc noftre induftrie j 
te chemin qui nous y conduit, n'eft 
point mauuais, quoy que défendu j 
& le plus court eft toufiours le plus 
iufte&leplus honnefte. Nous les 
Attendons auec dépit , quand elles 
ne font pas proches de nous i & s*il 
arriue qu'on en recompenfe noftre 
mérite , ce qui eft bien rare , nou s les 
receuons comme fi nous euflions 
cftc mal-heureux fans elles. Cepen- 
dant, les richelfcs les plus precieufes 
nous viennent chercher , & nous les 
receuons auec autant de froideur, 
que ces pauures folliciteurs, qui par 
noftre faueur efperent de gaigner 
leur caufe. Les plus indifFerenI ne 
nous refufer oient pas leur alîiftance, 
fi noftre difgrace venoit de noftre 

G ij 



1 7t De la Tranquillité 
mal' heur j mais puis que noftre faA 
chcté f entretient , on ne feroit pas 
fi-bien de nous plamdre de noftre 
fouffrance, que de nous punir dq 
noftrç mpllcrfe. G'eft eftre géné- 
reux, & vrayement Chreftien, que 
de pouuoir nuire à q.Uclqu*vn , & 
d'cnméprifcr rcGCpfion; mais dans 
ce qui regarde noftre bien} de tous 
les ménages, lapnrcfleeneft leplu» 
mnuuais'& Içpluseftrange. Vous 
dites que cette paix eft agréable 
comme elle eft vtilc , & que vous 
donneriez tous vos foins à fobte**-. 
nir, fi les conditions ne vous en fem^. 
blcient point trop rudes. Voftre 
lafchcté fèroit beaucoup plus bon-* 
teufe, fi elle reftoit fans prétexte on 
fans excufe ; mais vous ne dites pas 
auffi, quil n*eft point d'obftacle, 
que vous ne tafchiez de renuerfer. 
pour acquérir des richeffes, poui^- 
polfeder vne charge , pour deuenir 
plus fçauant, ou pour dérober vi\. 
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plaifîr , qui fera quelquesfbis vn cri- 
me. Fauc - il fe laifl'er mourir de 
froid & de faim dans vne hutte, 
pource qu*on n'a point d*habit , de 
maifbn , ny de nourriture fans ar- 
gent 5 qu'on n'en gaigne que par le 
trauailJi, & qu'on ne trauailJe point 
fans peine? Il faut eftre bien charita- 
ble, pour dire qu'vn homme fi pa-« 
relfeux eft plus digne de l'aumô- 
ne , que de la verge. La tranquillité 
ne feroit pas bonne, s'il eftoit aufli 
aifé de fobtenir^ que de fenuier. 
Ceux qui craignent de fe défaire de 
leur oifiueté pour cette raifon , ne 
traifhent qu'vne vie mal-heurculèi 
& languilfante : Ils font à tous mo- 
jncns dans 4a confu/ion & dans les 
plainteis, Scfebaftiffent icy-basvn- 
Enfer particulier , iufqués à ce que 
la mort les conduife dans vn autre. 
Quelle folie, d'auoir fi peu de foin 
d'vn bien, pour qui tous les autres 
font à dcfirer, après en auoirtant 
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pris pour des chofes balTcs, aprcs 
auoir afFo bly nos corps pour elles 
par vn trauail de longue haleine^ 
après auoir meJfhie fouhaitté que la 
mort ne nous y vinft pas furprendre^ 
pour leur donner auec plus de loifir^. 
ce qui nous refte de forces ! Bannif^ 
jfons cette négligence dangereufe & 
dcfefpcrce^ & réueillons-nous de , 
cet alFoupifTenient^ (i nous n'auons 
iuré de nous perdre 3 &finousn^a-^ 
nons plus de paflîon pour vn bien 
faux 5 que pour vn folide* Quand 
nous l'aurons obtenu 3 nous verrons 
fous nos pieds toutes fortes de mal-i 
heurs: Nous rirons de ces orages. Se 
'de ces tempcftes qiïi s'éleuent au 
milieu de noftre cœur, & nous re-^ 
garderons d'vn vifage gay^ le Ciel 
& le monde 5 pour nous commander 
dans Tvn , & pourafpirer à Fautre. 
Il eft plus facile de conceuoir noflrrc 
fatisfacftion , que de fexprinier, 
quand noftre ame fera partagée cua 



tre Pexcés de Ja trifte/Te & de la 
joye, que le fondement de celle-cy 
fera nos plaifirs de nos plus funeftes 
aduenturesj & que la mort nous 
conduira de ce Paradis à Tautre, & 
de la tranquillité deTame^à vne vie 
éternelle. Fuyez d*icy, vous qui 
n'auez des yeux que pour vos Palais 
fuperbes, pour vos riches gardero- 
bes 5 pour vos coffres remplis de ter- 
re iaune & blanche, &:pourIafou(^ 
mifïîon que vous rendent ceux qui 
font deuenus vos efclaues par labaJp- 
fefTe de leur efprit, ou par le malheur 
de leur naiffance. Gouftcz à loilîr ce 
que la chafTe & les iardins ont de 
plus doux & de plus charmant; ne 
faites vos inclinations que du bal &: 
de la mufique , entretenez voftrc 
tranquillité de ce que la Nature a 
de plus curieux & de plus rare, & 
n'attendez pas c^ue ie vous enuie 
vne paix qui vaut moins que 1^ p lus, 
cruelle guerre. /^Bfi 
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